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HERODE 



MARIAMNE. 

TRAGEDIE, 

DE M. DE VOLTAIRE. 

» v . * . . * . 4 * . » . k . JE ft tint ingens 

Imo in corde pudor 9 mixto quœinfania lu£fv> 

Et furiù agitatus amor , &c* 

Le prix eft de 30. fols. 

A PARIS, QUAY DES AUGUSTINS, 

rNOEL PI S S O T, à la defcente du Pont- 
Neuf , à là Croix d'Or. 

^FRANÇOIS AlAHAULT, du 
I côté du Pont. S. Michel , au Roy de 
t. Portugal. 
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PREFACE, 

!L ferolt utile qu'on abolie la cou- 
tume que pluneurs perfonnes ont 
pfife depuis quelques années, do 
tranferire pendant les Reprèfen- 
tatîons » les Pièces de Théâtre * 
bonnes oit mauvaîfesj qui ont quelqu'ap- 
parence de fuccès. Cette précipitation ré-= 
pand dans le Public des Copies défe&ueiifes 
des Pièces nouvelles , & expofe les Auteurs 
à voir leurs Ouvrages imprimez fans leur 
confentement , & avant qu'ils y aient mis la 
dernière main. Voilà le cas où je me 
trouve- II vient de paraître coup fur coup 
trois mauvalfes Editions de ma Tragédie de 
Mariamne ", -l'une â. Amsterdam chea 
Changuion , & les deux autres fans nom 
d'Imprimeun Toutes trois font pleines de 
tant de fautes , que -mon Ouvrage y eifc 
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entièrement méconnoiflable. Ainfî \£ me 
vois forcé de donner moi-même une Edi- 
tion de MariamnE) où du moins il n'y aie 
de fautes que les miennes j & cette neceflité 
où je fuis d'imprimer ma Tragédie , avant 
le temps que je m'étoïs prtfcrit polir la 'cor- 
riger , ferviroit d'exeufe aux fautes qui font 
dans cet Ouvragé i fi des défauts pou voient 
jamais être exeufez. 

La deftinée de cette Pièce a été extraordi- 
naire. Elle fut jouée pour la première fois 
eh 1724* au mois de Mars, & fut fi mal 
reçue qu'à peine pût~elle être achevée : Elle 
fut rejouée avec quelques, changemens en 
1715. au mois de May , & fut reçue alor* 
avec une extrême indulgence. 

J'avoue avec fincerité , qu'elle méritoit le 
mauvais accueil que lui fit d'at>ord le Pu- 
blic. Et je fupplie qu'on me permette d'en- 
trer fur cela dans un détail > qui peut-être 
ne fera pas inutile à ceux qui voudront cou- 
rir la carrière épineufe du Théâtre , oii j'ai 
le malheur de m'être engage 1 ils verront les 
écûeils où j'ai échoué. Ce n'efl: que par - là 
que je puis leur être utile. 
* Une des premières règles» efttle peindre 
les Héros connus , tels qu'ils ont été j ou 
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plutôt tels que le Public les imagine j car il 
eft bien plus aifé de mener les Homme* 
par les idées qu'ils ont* qu'en voulant leur . 
en donner de nouvelles, 

SU mtdeà fetax UtiiiSdjUe t flèbiHs im 
Perjùilu Ixiiit » Tvdfkjtfijtit ôr*fftt,Bcct. ' 

Fondé fur ces' principes , & entraîné fâY 
la complanfàhce refpeéfcueufe , que j'aTtou.-* 
jours èûf pour des perfonnes qui m'hono* 
rent de leur amitié & de leurs Crfrifells , jô 
meréfolus de m'aÛujetir entièrement llU 
dée que IesHommes ont depuis long-temps; 
deMAtUAMNE &d*HERODE,& je ne fon* 
geai qu'à les peindre fidèlement d'après le 
portrait que chacun s'en eft fait dans foh 
imagination. Ainfi Herode parut dans cette 
Pièce , cruel i 

de fa Famille : 

pour Mariam 

tare, qui ne • 

, pentif de fes : » 

ne , d'autres i 
dent , & qu'u 

ry.Et enfin,d; î 

opinions reçi i 

5i; 
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entre Herode & Va rus , dans laquelle je fis 
parler ce Prêteur avec la hauteur qu'on 
s'imagine que les Romains affectoient avec 
Us Rois* 

Qu'arriva-t'il de tout cet arrangement ? 
Marumne intraitable n'inrerefla point : He- 
rode n'étant que criminel, révolta >& fon 
entretien avec Varus le rendit méprifable. 
J'étois à. la première Reprefentation : je m'a- 
percûs dès le moment ou parut Herode , 
qu'il étoit impoffible que la Pièce eut du 
(uccés > & je compris que je m'étois égaré en 
marchant trop timidement dans la route or- 
dinaire. 

Je fentîs qu'il eft des occafîons où la pre- 
fnïere régie eft de s'écarter des règles pres- 
crites : & que ( comme dit Monfïeur Pafcal > 
fur un Tu jet plus ferieux ) les veritez fe 
fiiccedeht du pour au contre à mefure 
ou on a plus de Jhimieres. Il eft vrai qu'il 
xaut peindre les, Héros tels qu'ils om été j 
mais il eft encore plus virai qu'il faut adou- 
cir des '. cara&eres .deTsgréaoles 5 qu'il faut 
fonger au Public pour qui l'on écrit, encor 
plus qu'aux Héros que Ion fait paroître j 8f 
qu'on .doit imite.r les Peintres habiles , qui 
embellirent en confervaut la reflemblance* 
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Pour qu'Hetode.reffentblat, il étôit'ne- 
ceflaire du*ii excitât Tincjignatioij : Maispour* 

flaire il aevoit émouvoir la pitié. Ilfalloitque 
on déteftat fes crimes, qtre Ton plaignit fa 
paffion , qu'on aimât fes remords j & que ces 
moutfemens fi violent* , fi .fubits , fi contrai- 
res , qui font le carà&ere d*Herode , paflaf- 
fént rapidement tourU-tour dans Pâme du 
Spe&ateur. • ; 

Si Ton veut fuivre THiftoifej Mâriamhè 
doit haïr Hçrode, & l'accabler dç reprochés: 
mais fi on veut que Mariamne ïntërefle , 
fes reproches doivent ^faîre éfperer une ' ré- 
conciliation : (a haine ne doit paf pàroître 
toujours inflexible; fcatf-lâ le Spéélateur éfl: 
attendri, & PHîftoire n'eft point entièrement- 
démentie. ' J ; 



' » f ' ' * ■ i > . i* ' *. 



Enfin je *çroi que Yiitis ne àdk point-dû 
tout voir HerodeT& en -Voici les faifbns. 
S'il parle à ce Prince avec colère & àvfec. 
hauteur* ,lllliumîlîe y « fitte feuttooirit avi- 
lir un Perfonriage ^tii doit inrerefl|er. S'il lui 
parie aviec poïitéflè, Ce tfeft qu'iirié Stene '] 
dê*xAnplimens, qui férofc d'autant plti s f roi- - 
dey qu'dle férok iiiufile^Qne fi Herodè ré- 
pond 1 eft juftifiantfé^ cruaute2,il dément t 
ladùuieur'& les remords dont il eft pénétré, 

S-ilj ' » 
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çn arrivant : S'il ayou£ a Vam$ cette don*» 
lm&~cc repentir <m ? jl ne pput en effet 
cachet * perfonne : r À|prs il n'e# pli^ permis 
ai; yerfûei^x Varq^de contribuer 4 k fu*Ç& 
4e j^terfamne » pour laquelle il ne doit plus 
cj$in$re> De f>W ? Herode r\ç peut ^ taire 
QfÇnt} tresrpieçna^tpçiîfQnn^ge avec Taipant 
c.ç la temme j& U lie faut jamais faire ren-i 
contrer enfemole fur ja Scène des Auteurs 
princlpappc qui n'ont rien d'intereifynt à fe 
dire» "....'■ 

La n^^ff de Man^mnp > qui il% prenijere 
&eprefençation etoit emppuonn^e & expi- 
r-pit jTuj: . Iç. .Tbf&çfe, acheva de revqlçjer les, 
Sfç&fâçp&.ûùt mpAp public ne pardonne, 
jjen , jorfqu'unp çbjs jl eft mécontent, foiç : 
qu'en effet il eût "raifon de condamner eeu. . 
te inyentjqp qui çtpit une. faute contre l'HU 
ftpîçe, faute; quj peutr&rf n'ftoiç cftchejpe; , 
par auçunç fceausp\ ,. Mi ; . , -, B .,,>.,, * 
_j:a.ur^ r pA ne ang jas.^a^re-fur.^e der- 
nier artifi& £t favouë que c-'eft çont/ejtnoa, 
§P^c qu&j'aj jnjs |a n»oftde Mar&niBe.iei» 
.ec-jf f a^ l]eu 4e k-mç^rg en A&teitt*;M*& 
je n'ai vqùlu comba.6çre r £n rjen lç^gpjjc. du 
Public. C'çft. fow U**> ^n pour moi que 
j'écris » C$ font fe fentjtt># 9* & non le* .mien* 
que je 4o&fuiYre. 
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PRE F ACE. 

Cette docilité raifonroblei ces efforts que 
j'ai faits pour rendre interreflant un fujet 

3ui avoit paru fi ingrat , m'ont tenu lieu 
u mérite qui m'a manqué , & ont enfin trou- 
vé grâce devant des Juges prévenus contre 
la Pièce. 

Je ne penlè pas que ma Tragédie mérite 
l'on fucces , cû 
chute. Je ne don 
trcmblan* Tan 
applaudis au T 
Levure , me foi 
même fort. Un 
des Acteurs , la 
tre , ont pu m'ai 
présentations : h 
te pour foùtenir 
fipn. Ceft peu d 
ferait peu même 
en Vers, quetqu 
fera . néceuaireme 
ne font pas plpii 
ii on n'y trouve 
fi .la Pièce n'a p< 
ble de la Poëfîe, 
ner , où i'efprit ni 
Se fur lequel on.j 
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Jement depuis la mort de Monfieur Dèf- 
preaux. 

' Çeft une erreur bien groffîere de s'imaginer 
que les Vers ferrent la dernière partie d'une 
ïiece de Théâtre ,& celle qui doit le moins 
coûter. M. Racine , c'eft-à-dire , l'Homme 
cîe la terre, qui après Virgile a le mieux con- 
nu l'Art des Vers , ne penfoit pasàinfî. Deux 
fin nées entières lui fiiffirent à peine pour 
écrire fa Phèdre. Pradon (b vante d'ayoitf 
snrte.'en moins de trois mois; 
xét paûager des Reprefenta- 
ragedie ht , dépend point dû 
; A&eurs & des frtuarionsj il 
deux Phédres femWerènt d'a- 
ie égalé deftinée j mais rim- 
Bieu^-tôt le rang de l'un Se de 
a ÏHon'la coutume des mau- 
,' eût beau faire u'ne Préface 
laquelle il t'râittpit fes Criti- 
i nète gens : Sa pièce tant van^ 
Je & par Iur, tomba dans le 
me'rite» & fans la Phèdre de 
ne , on ignoreroît aujourd*huj 
1 a compoie une. 
_ _ __ . .ent enfin cette diftance fi pro- 
pigieufe entre ces deux Ouvrages.! la con- 
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duite en eft à peu prés la même : Phèdre 
eft mourante dans 1 yqç & da,ns l'autre. The-i 
fée eft abfent dansles premiers A#es: IipaC- 
fe pour avoir été aux enfers avec Pirrithous : 
Hippolke fon fils veut quitter Trezene : il 
vept fuïr Ariçie qu'il aime. Il déclare fa pai^ 
fion à Aricie,& reçoit avec horreur celle de. 
Phèdre , 11 meurt du même genre de mort» 
$c fqn Gouverneur fait le récit de fa mort* 
Il y a plus. Les Perfonnages des deux Pie^ 
ces fe trouvant dans les mêmes fituations * 
difent prefque toujours les mêmes chofes : 
Mais c eft là qu'on diftingue Iè grand Hom-» 
me, & le mauvais Poëce."OeftIorfqueR.acinfc 
& Prado i? penfent de mêmç , qu'ils font les 
Ans differens. En voici un exemple bien 
ènfible i'dans la déclaration d'Hipjpolyte à 
Aricie. Mojifîeur Racine fait ainU parler 
Hippolke, ** 

Moi qui contte l'amoui : fièrement révolté , 
Aux fers de fesCaptifs aUong-temps infulr& 5 
Qui desfoibles mortels déplorant les naufrages, , 
Penfois toujours du bord contempler les orages n 
Affervi maintenant fous la comnkme Loi , 
Par quel troubla me voi-:jc emporté loin de moi ? 
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Un moment a vaincu mon audace imprudente» 
Cette ame fi fuperbe eft enfin dépendante. 
Depuis près de fix mois honteux , défefperé , 
Portant par tout le trait , dont je fa\$ déchiré > 
Contre vous , contre moi , vainement }e m'éprouve* 
Prefcnte je vous fuis , abfente je vous trouve. * 

Dans le fonds des Forêts vôtre image me fuit. 
ta lumière du jour , les ombres de la nuit. 

Tout retrace à mes yeux les charmes que j'évite ; 
Tout vous livre à l'envi le rebelle Hippolyte. 
Moi-même pour tout fruit de mes foins fuperflu$ , 

Maintenant je me cherche, & ne me trouve plus. 
Mon Arc, mes Javelots > mon Char , tout m'importune 4 
Je ne me fouviens plus des leçons de Neptune* x - 
Mes fculs gémiflêmens font retentir les Bois * 
Et mes Courficrs oififs ont oublié ma voix. 

Voici comment Hippolyte s'exprime dans 

Pradon. 

'* 

» *■ 

Aflez & trop long-temps * d'une bouche proÊme 3 
Je mépnfai l'amour y Sc j'adorai Diane y 
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Solitaire 9 farouche , on pie voïoic toujours 
I Chafler dans nos Forêts , les Lions & les Ours* 

Mais un foin plusprcflànt m'occupe & m'embarrafie* 
Depuis que je vous yois > j'abandonne la chafie* 
Elle 4 1 autrefois me$ plaifirs les plus doux , 
Et ^uand fy vais ^ ce n'eft que pour penfer & vous* 

On ne fçauroit lire ces deux pièces de corn- 

{>araifon> fans admirer Tune , & fans rire do 
'autre, Ceft pourtant dans toutes les deux 
le même fonds de fentimens , & de penfées. 
Car quand il s'agit de faire parler les paf- 
fions , tous les hommes ont prefque les mê- 
t mes idées; Mais la façon de les exprimer , 
diftingue l'homme deiprit > d'avec celui qui 




Pour parvenir décrire comme M. Racine, il 
fauefroit avoir fon genie,& potir autant que lui 
fes Ouvrages, Qu'elle défiance ne dois-je donc 
point avoir , moi qui né avec talens ft roibles , ; 
& accable par des maladies continuelles , n'ai 
ni le don de bien imaginer , ni la liberté de 
corrige* par un' travail aflîdu les défauts de 
mes Owvragçs, ]ç iens avec déplaifir toutes ' 
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les fautes qui font dans la- contexture de 
cette Fiece , auflï-bien que dans la dicïion. 
J'enaurois corrigé quelques-unes y fi j a vois 
pu retarder cette Edition 5 mais f çn aurois 
laifle encore * beaucoup. Dans tous lés 
Arts il y a un terme par-delà -lequel on ne 
peut plus avancer. On eft reflerré dans , les 
qornes de fon talent : on void la perfe&îon 
au-delà de* foi , & on &k des efforts impuif- 
fans pour y atteindre.*; ; !..■!.• 

Je ne ferai point une Critique détaillee.da 
cette Pièce, : le? Lecteurs la feront affer fans 
moi. Mais je crois qu'il eft neceflairc. aue je 
parle ici d'Cme Critiqué générale qu on a 
faite fur le choix du fujet de Marjamne. 
comme le génie des François eft de faiiir: vi- 
vement le côté ridicule des cbofés-'les piiis 
ferieufes ; on difok, que le fujec de Mariants 
ne n'étoit autre chofe <\\i\un vieux mary smèur 
nux érbrutA^y à qui fs femmt * refit fc mvtc < di~ 
grettr leti&uoir conjugsUJËx on ajoucoit 4^- 
une querelle jde ménage ne pouvoir jaitiais 
faire une: Tragédie. }e fuppliequoafaiïè 
avec moi quelques réflexions fur ce jfciqwgé; 

Les pièces tragiques font &ndeesc<fcuiui?. 
les intérêts de toute wne Nation* w fur 
les intérêt, particuliers de quelques ^silice** 
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De ce premier genre font Ylfhigenie en Au* 
lide , ou la Grèce aflemblée , demande le 
&ng du fils d'Agamemnon : les Horaces , où 
trois combatcans ont entre les mains le fort 
de Rome: Yoedipe , où le Salut desThebains 
dépend de la découverte du meurtre de 
Laïus. Du fécond genre font Britanicus , 
fhedre , Mithidate , &c. 

Dans ces trois dernières tout l'intérêt eft 
renfermé dans la Famille du Héros de la 
Pièce : Tout roule fur des pallions que 
des Bourgeois reflentent comme les Prin- 
ces. Et 1 intrigue de ces Ouvrages eft auflî 
propre à la Comédie , qu'à la Tragédie.. 
Qtez les noms > Mithridate ri eft qu'un Vieillard 
amoureux ePune jeune fille : Ses deux fils en font 
amoureux auffi i & H fe fert d'une rufe affez, 
baffe four découvrir celui des deux qui eft ai- 
me. 

fhedreeft une Bcllc-mere , qui enhardir far 
une intriguante* fait des frofofttions a fan beau* 
fils , lequel eft occupé ailleurs. 

tferon eft un jeune homme impétueux qui de- 
vient amoureux tout d'un coup : qui dans le mo- 
ment veut fe fé forer S avec fa* femme , & fe 
cache derrière une Tapijferic pouï écouter les dif 
-cours de fa Mtîtreffe. Voila des fujets que 



PREFACE, 

Molière a pu traiter icomme Racine» Àuffl 
l'intrigue de l'Avare eft~elle précifément la 
même que celle de Mithridate* Harpagon & 
le Roi de Pont font deux Vieillards âmbu-* 
reux 5 Tun & l'autre ont leur fils pour rival* 
l'un & l'autre fe fervent du même artifice 

{>our découvrir l'intelligence qui eft entré 
eur fils & leur Maîtreue : & les deux Pié- 
tés finirent par le mariage du jeune hom- 
me* 

Molière & Racine ont également réuifi , 
en traitant ces deux intrigues : l'un a amu- 
fe , a réjoui , a fait rire les honnêtes gens i 
l'autre a attendri , a effraie , a fait verfer 
des larmes. Molière a joué l'amour ridicule 
d'un vieil Avare: Racine a repréfenté les 
foiblefles d'un grand Roi , & les a rendues; 
refpe&ables* 

Que l'on donne une Noce a peindre, à Vato, 
& àrle Brun.L'unreprefentêra fous une treille 
des Païfatos pleins d une joïe naïve , groffiere, 
& effrénée , au tour d'une Table ruitiqtfe , oit 
l'yvreiTe , l'emportement , la débauche r le 
rire immodéré régneront* L'autre peindra 
les Noces de Pelée & de Thetis , le Feftra 
des Dieux , leur joïe majeftueufe. Et tous 
<deux fércknt arrivez A la perfe&ion de leur 



PREFACE. 

Art , par des chemins difFerens» 

On peut appliquer tous ces exemples St 
Mariamnt. La mauvaife humeur d*une fqp*- 
one > l'amour d'un vieux mari , les Tracajfe* 
ries d'une belle-fœur , font des petits objets 
comiques par eux-mêmes. Mais un Roi à 

3ui la terre a donné le nom de grand > éper- 
ument amoureux de la plus -belle femme 
ide TU nivers , la paffipn furieufe de ce Roi 
fi fameux par Tes vertus & par fes crimes : 
Ses cruautez paflées > ks remords prefens : 
ce paflage fi continuel & fi rapide de l'amour 
à la haine , & de la haine à l'amour : Tarn-* 
bition de fa foeur , les intrigues de fes Mini- 
ftress la fituation cruelle dune Princefle 
dont la vertu & la beauté (ont célèbres en* 
cor dans le monde , qui avoit vu fon père 
& fon frère livrez à la mort par fon mari > 
& qui pour comble de douleur fe voyoit 
aimée du Meurtrier de fa Famille : Quel 
champ! quelle carrière pour un autre ge- 
jiie que le mien ! Peut - on dire qu'un tel 
fujet foit indigne de la Tragédie ! 

Je fouhaice fincerement que le même Àa- 
theur >qui va donrier une nouvelle Tr^ge- 
<Iie d'Oedipe * retouche auffi le fujet .de Ma* 
mmne, 11 fera voir au Public quelles ref~ 
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fources un génie fécond peut trouver dans 
ces deux grands fujets : Ce qu'il fera , m'ap- 
prçndra ce que j'aurois du faire* Il commen- 
cera ou je finis* Ses fuccès me feront chers , 
parce qu'ils feront pour moi des leçons * & 
parce que je préfère la perfeûion de mon 
art , à ma réputation a 

Je profite de loccafîon de cette Préface 
pour avertir que le Poëme de la Ligue que j'ai 
promis, n'eft point celui dont on aplufîeurs 
Editions , & qu'on débite fous mon nom, 
Sur tout je défavouë celui qui eft imprimé 
à Amfterdam chez Jean-^Federk Bernard en 
1714. On y a ajouté beaucoup de Pièces , 
fugitives, dont la plupart ne font point de 
moi. Et le petit nombre de celles qui m'ap* 
partiennent , y eft entiererîiet défiguré* 

Je fuis dans la réfolution de fatisfaire le 
plus promptement qu'il me ferapolîîble, aux 
engagemens que j'ai pris avec le Public pour 
l'Edition' de ce Poëme. J'ai fait graver avec 
beaucoup de foin des Eftampes très^belles, 
fur les defleins de Meflîeurs de Troye, le 
Moine & Veugle. Mais la perfe&îon d'un 
Poëme demande plus de temps que celte 
d'un Tableau* Toutes les fois que je confî- 
dere ce fardeau pénible que je me fuis impo- 
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fé moi-même , je fuis effraie de fa péfanteur ^ 
& je me reppns d'avoir ofé promettre un Poë-«r 
me-Epique. Il y a environ quatre-vingt Per- 
sonnes a Paris qui opt foi^fcrit pour l'Edition 
de cet Ouvrage j quelques-uns de ces Mef- 
fîeurs ont crié de ce qu'on les faifoit àt-. 
tendre. Les Libraires ri ont eu autre chofe 
à leur rép # ondre que de leur rendre leur 
argent 3 & ç'eft ce qu'on a f^it à Çu- 
reau ouvert chez, Noïï Pijfot , Libraire , * 
la Croix 4 Or , £>uay des AuguHins. A l'égard 
des Gens raifonna&Ies qui ^aiment mieux 
avoir tard un bon Ouvrage, que d'en avoir 
de bonne heure un mauvais. Ce que j'ai à 
leur dire , c'eft que lorfque je ferai impri- 
mer le Pqëme de Henri ÎY. quelque tard 
que je le donne , je leur demanderai toû- 
joyLr s pardon , de l'avoir donne trqp tqç. 
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ACTEURS. 



V À R V f> , fréteur Romain , Gouverneur 

de Syrie. 
H E R O D E , Roi de la Paleftine. 
MARIAMNE, Femme d'Herode. 
S A L O M E , Soeur d'rrcrode» 
ALBIN» Confident de Varus. 

MAZAEt,; 

. „ > Miniftres d'Herode. 
IDAMAS, $ 

N A B A L , aneièn Officier des» Rois Afmo- 
néens. 

» - 

E L I Z E Confidente de Mariamne. 
Suite de Varus- 
Suite d'Herode. 

La Scène efi à Jerufalem. 
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HERODE 
MA&lAMNË» 

TRAGEDIE. 
*************************** 

ACTE PREMIER: 

SCENE PREMIERE: 
SAtOME, MAZAEL; 
M A Z A E L. 
UiiCctte autorité qu'Hefode vous confie, 
Ett pat tout reconnue» & partoutaffer- 

mié: 
J'ai volé ver* Azor , & rcpailc fpudain ; 
Des Champs de Samatie aux Sources du Jourdain; 
A 




» HERODE 

Madame , il étok eemps que du moin* ma fte(cncc 3 

Des Hébreux inquiets confondit l'efperance. 

Herode votre frère à Rome retenu , 

Déjà dans Tes Etats Vétoit plus reconnu. 

Le Peuple pour fes Rois toujours plein d'injuftices > ' 

Hardi dans fes dïfcours*, aveugle en fus caprices , 

Publioit hautement qu'à Rome condamné -, 

Herode à Fefclavage étoitabandonnné ; 

Et que la Reine aflife au rapg de fes Ancêtres ^ 

Fcroit régner fur nous , le fang de nos grands Prêtres. 

Je l'avoue à regret , j'ai Vu dans tous les lieux 

Mariamnc adorée , & fon nom précieux. 

Ifrael aime encore avec idolâtrie % 

jLe fang de ces Héros dont elle tient la Vie. 

Sa beauté , fa naiflance â & fur tout festtialheurs ^ 
D'un Peuple qui nous haïr ont feduit tous les cœurs. , 
Et leurs vœux indifetetp la nommant Souveraine , 
Sembloient vous annoncer une chute certaine. a 

J'ai vu par ces faux bruits. tout un Peuple ébranlé. 

Mais, j'ai parlé- , Madame , & ce Peuple a tremblé. 
Je leur ai peint Herode avec plus de puiflance s 

Rentrant dans fes Etats fuivi de la vengeance » 



Et MÀRÎÀMNk 

L * 

Son nom ffeul a par tout répandu la terreur à 
£t les Juifs en filence ont pleuré leur erreur é 

SALOME. 
Vois ne vous trompiez point Herod^vâ paroitre j 
L'indocile Sion va trembler fous fon Maître. 
Il enchaîne à jamais la fortune à fon Char ) 
Le Favori d* Antoine ett l'ami de Cefar ; 
Sa politique habile* égale à fon courage , 
t)c fa chute imprévue a réparé l'outrage* 
Le Sénat lé couronne. 

M À Z A È U 

Eh ? que de viendrei-vbUJ i 
Quand la Reine en cfcs lieux reverra fon Epoux } 
De votre autorité cette fiere Rivale 
Madame , auprès du Roy ± vous fût toujours fatale t 
Son efprit orgueilleux qui n'a jamais plié, 
Confcrve enejor pour Vous la même inimitié. 
Elle vous outragea * vous l'avez offenfée S 
A votre abaiflement elle éft inttrreffée* 
Ëh ne craignez- vous plus ces charmes tdiit-pui flans j 
ï)u malheureux Herode impérieux tirans ! 

Aij 



4 HERODË 

Depuis près de cinq ans qu'un fatal himenéé i 

D'Herode & de la Reine unit la deftinée. 

L'amour prodigieux dont ce Prince cft épris, 

Se nourrit par la haine & croît par le mépris. 1 

Vous avez vu cent fois ce Monarque inflexible , 

Dépofcrà fes pieds fa Majefté terrible i 

Et chercher dans fes yeux irritez ou diftraits , 

Quelques regards plus doux qu'il ne trou voit jamais» 

Vous l'avez vu fçémir , foûpirer & fe plaindre , 

La flatter , l'irriter y la menacer , la craindre -, 

Cruel dans fon amour , fournis dans fes fureurs V 

Efclave en fon Palais , Héros par tout ailleuis* 

Que dis-je ! en punifïànt une ingrate Famille , 

Fumant du fang du Père , il adoroit la Fille : 

Le fer encor fanglant Se que vous excitiez , 

Etoit levé fur elle , & tomboit à fes pieds. 

Il eft vrai que dans Rome éloigné de fa vue , 

Sa chaîne de (i loin fembloit s'être rompue : 

Mais c'en eft fait , Madame , il rentre en fes Etats , 

11 i'aimoit , il verra fes dangereux appas : 

Ces yeux toujours puiflans , toujours (urs de lui plaire , 

Reprendront malgré- vous leur empire ordinaire. 



ET MARTAMNE. 5 

Et tous fes ennemis bientôt humilier , 
A fes moindres regards feront (acrifiez. 

♦ 

Otons-lui x croïez-moi 3 l'intérêt de nous nuire* • 
Songons àb gagner , n'aïant pu la détruire i 
Et par de vains refpc&s , par des foins affidus , • . • 

I V 

S A L O M E. 
Il eft d'autres moïens de ne la craindre plus r 

M A Z A E L. 
Quel eft donc ce deflcin \ que prétendez -vous dire ? 

$ A L Q M E. 

Peut-être en ce raoroent notre ennemie expire, 

MAZAEL 

D'un coup fi dangereux , ofez-vous vous charger î 

Sans que le Roi 

S A L O M E, 

le Roi confent à me venger* 

Zarès eft arrivé , Zarcs eft dans Solime , 

f~ ■ 

Miniftre de ma haine , il attend fa vidime \ 

Le lieu 3 le temps , le bras , tout eft choifi par lui 3 . 

ï vint hier de Rome , 6c nous vc/igc aujourd'hui. 

A • • * 

Anj 



« HEUODE 

M A Z A E L. 

Quoi ! vous avez enfin gagné cette vido^rc > 

Quoi ! malgré fon amour , Herode a pu vous croire * 

Jl vous la facrifie \ il prend de vous des loix ! 

4 

salome; 

Je puis encor fur lui bien moins que tu ne crois. 
Pour arracher de lui cette lente vengeance , 
Il m'a falu choifir le temps de fon abfence. 

Tant qu'Hetode en ces lieux demeuroit expofé ^ 
Aux charmes dangereux qui l'ont tirannifé : 

Mazaei, tu m'as vue avec inquiétude 9 

Traîner de mon deftin la trifte incertitude. 

Quand par mille détours aflurant mes fuccès 3 

Pe fon cœur foupçonneux j'avois trouvé l'accès ç • 

Qjund je croïbis fon ame à moi feule rendue 5 

Il voïoit Mariamne , & j'étois confondue. 

Un coup d'œil renverfoit ma brigue & mes deffeins,. 

La Reine a vu cent fois mon fort entre fes mains ^ 

Et li fa politique avoit avec adreffe 

P'un Epoux amoureux ménagé la tendreffe v 



-> 



ET MARIAMNE. 7 

Cet ordre , cet Arrêt prononcé par fon Roi , 
Ce coup que je lui porte auroit tombé fur moi. 

Mais fon farouche ofgueîl a fervi ma vengeance ? 
J'ai fçû mettre à profit fa fatale imprudence. 
Elle a voulu fe perdre , & je n'ai fait enfin 
Que lui lancer les traits qu'a préparez fa main* 

Tu te fouviens aflèz de ce temps plein d'allarmes , . ' , 
Lorfqu'un bruit fi funefte à l'efpoir de nos armes â 
Apprit à l'Orient , étonné de fon fort , 
Qu' Augufte étoit vainqueur , Se qu'Antoine étoit mort* 
Tu fçais comme à ce bruit nos Peuples fe troublèrent. 
De l'Orient vaincu les Monarques tremblèrent. 
Mon Frère enveloppé dans ce commun malheur > 
Crut perdre fa couronne avecfon Prote&eur. 
Il fallut y fans s'armer d'une inutile audace , 
Au Vainqueur de la Terre aller demander grâce* 
Rappelle en ton efprit ce jour infortuné ; 
Songe à quel defcfpoir Herode abandonné , 
Vit fon Epoufc altiere abhorrant fes approches > 
Déteftant fes adieux , l'accablant de reproches > 
Redemander encor en ce moment cruel , 

• ■ 

Et le fang de fon Frère , & le fang paternel. 

A iiîj 



* HE RODÉ 

Herode auprès de moi vint déplorer fa peine: 
Je faiiis cet inftant précieux à ma haine : 
Dans foi* cœur déchiré je repris mon pouvoir ^ 
J*enflâmat fçxn courcoux j j'aigris fon defefpoifc, 

J'empoifpnnai le trait dont il fentoit l'atteinte > 
Tu le vis plein de trouble Se d'horreur & de crainte^ 
Jura; d'exterminer ie$ rçftes dangereux 
D'un Sang toujours trop cher aux perfides Hébreu^; \ 
Et dès ce même inftant fa facile colère , 

Déshérita les Fils ,~& condamna la Mère. 
Mais fa furem encor flatoit peu mes fouhaits. 

I/amour qui la caufoit en repouflbit les traits ^ 

De ce fitfal objet telle étoit la puiffanec ; 

Un regard: de l'ingrate arrêtok fa vengeance. 

Je preffai fon départ , il partit. Et depuis 

Mes lettres, chaque jour ont nourri Tes ennuis. 

Ne voïant plu$ la Reine , ji vit mieux fon outragé y 

Il eût honte çn fecret de fop peu de courage i 
De moment en moment fes yeux fc font ouverts ^ 
J*ai lcvé.le bandeau qui les avoit couverts ; 
^afès étudiant le moment favorable , 
A peint à fon cfprit cette Reine içipkçab^ 
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Son crédiç s Tes amis , ces Juifs fëditieug ^ 

Pu fang Afmonéen partifans fa&ieux. 

J'ai fait plus y j^i moi-mçme anpé fa jaloufie. 

Il a craint peur fa gloire , il a craint pour fa vie. 

Tu fçais que ae$ long- temps en hutte aux trahifons x 

Son cœur de toutes parts eft ouvert aux foupçons. 

Il croît ce qu'il redoute , & dans fa défiance 

Il confond quelquefois le crime & l'innocence, 

Çnfin j'ai fçû fixer fon courroux incertain K 

Il à figné l'Arrêt , & j'ai conduit fa main. 

MAZAEL. 
Il n'en faut point douter , ce coup eft néceflairç^ 
Mais avez-vous prévu fi ce Prêteur aufterc, 
Qui , fous les loix d'Augufte , a remis cet Etat * 
Verroit d'un ççdl tranquille un parçil attentat l 
Varus , vous lç fçave* , eft ici votre Maître. 
En vain le peuple Hébreu prompt à vous recènnoître x 
Tremble encor fous ^ poids de ce Trône.ébranlé : 
Votre pouvoir n'eft rien fi R>ome n'a parlé. 
j£vant qu'en ce Palais , des mains de Varus même h 
Votre Fjr^e ait repris l'Autorité fuprêmç ^ 



io H ER ODE 

Il ne peut fans blefler l'orgueil duhom Romain % 
Dans fes Etats encor agir en Souverain. 
Varus fouffrira-t'il que l'on ofe à fa vue > 
Immoler une Reine en fa garde reçue ? 

Je connois les Romains > leur efprit irrité 
Vengera le mépris de leur autorité. 

Vous allez fur Herode attirer la tenipête ; 
Dans leurs fupcrbes mains , la foudre eft toujours prête. 
Ces Vainqueurs foupçonneux font jaloux de leurs droits, 
Et fur-tout leur orgueil aime à punir les Rois. 

SALOME. 

Non , non , l'heureux Herode à Cefar a fçû plaire > 

Varus en cft inftruiû > Varus le confidere. 

Croïez-moi > ce Romain voudra le ménager -> 

Mais quoiqu'il fafle enfin y fongeons à nous venger- 

Je touche i ma grandeur, Se je crains madifgrace. 

Demain , aes aujourd'hui , tout peut changer de face* 

Qui fçàit même, qui fçait , fi pafïe*te moment > 
Je pourrai fatisfaire à mon reflentitnent ! 

Qui vous a répondu qu'Herode en fa colère > 

P'un c fy îlt ^ confiant jufqu'au bout perfeverc * 
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ET MAR.IAMNE, tt 

Je connois fa tendrefle , il la faut prévenir , ï 

Et ne lui point laiiTer le temps du repentir. 

Qu'après Rome menace a & que Varus foudroie ' M 

Leur courroux paflager troublera peu hu joie. 

Mes plus grands ennemis ne font pas les Rc$naifi$, 

Mariamne en ces lieux eft tout ce que je crains. 

Il faut que je perifle , ou que je la prévienne % 

Et fi je n'avfa tête , elle obtiendra la mienne» 

Mais Varus vient à nous 5 il le faut éviter, 

Zarèsà mes regards devoit fe prefenter. 

Je vais l'attendre , allez , de qu'aux moindres allarmes 

Mes Soldats en fecrec puiflent prendre Us Armes, 

tT tÎitTi iVtiiIntiiliti J^if mTi il* il. A 1 .AA 4LJtâ»*imJiéLA ili 1nti J iTnl ill M 

-0- -0- <h<h <h <n5<h<h«0-<n> <> <j-<k<> •«> <n> <n> *><?• <n> <> -0- -frn> 

SCENE IL # 

VARUS, ALBIN, MAZAH, 

Suite de Varus. 

VARUS. 

Q Alome & Mazael femblcnt fïiir devant moi. 
Dans leurs jeux étonnez , je lis leur jufte effroi 5 - 



i* HERQDE 

Le crime a mçs regards doit craindre de paraître* 
Mazael , demeurez : Mandez à votre Maître, 
Que fes cruels defleins font déjà découverts : 
Que Ton Miniftre infâme eft ici dans les fers i 
£t que Varus peut être au milieu des fupplices , 
Eût dû faire expirer ce monftre . . . & fes complices. 

Mais je refpcéte Herode aflez pour me flater ," 
Qu'il connoîpra le piège où on veut l'arrêter > f 
Qu'un jour il punira les traîtres qui l^bufcnt, . 
Et vengera fur eux k vertu qu'ils aceufent. 

Vous , fi vous m'en crjoïex , pour lui > pour fon honneur 
Calmez de fes chagrins la honteufç foreur y 
Ne l'empoifonnez plus de vos lâches maximos ; 
Songea que les Romains fpnt les vengeurs des crimes % 
Que Varus vous connoît, qu'il commande en ces lieux ^ 
Et que fur vos complots il ouvrira les yeux. * 

Allez 3 que Mariamne en Reine foit fervie > 
$t refpe&ez fes lôijp fi vous aimez la vie. 



M A Z A E , l* 



Seigneur 



«.•. *. 



ET MARIÀMNÊ. t* 
v A RU S. 

Vous entendez mes ordres abfolus , 
Obéïflèz > vous dis- je, & ne répliquez plus. 

SCENE. 1 1 î. 

VARUS,* LBIN. 

V A R U S. 

A Infi donc fans tels foins $ fans ton aVis fidèle 
*" Mariaraiie i^piroit fous cette iiuin cruelle i 

ALBIN. 
Le retour de Zarès n'étoit que trop fufpéd ; 
Le foin mifterieux d'éviter votre afpcft % 

Son ttoublc , fon effroi fut mon premier indice* 

V A R S. 

Que ne te dois- je point pour un fi grand fervicc ! 
Ceft par toi qu'elle vit : c'eftpar toi que mon cœut 
A goûté , cher Albin , ce folide bonheur, 
Ce bien fi précieux pour un cœur magnanime t 
D'avoir pu fecourir la vertu qu'on opprime- 
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14 V HËRODË 

ALBIN. 

Jereconnpis Varus à ces foins généreux. 

Votre bras fut toujours l'appui dés malheureux»' 
Quand de Rome en vos mains vous portiez leTonnete^ 
^ous étiefc occupé du bonheur de la Terre, 
fuiflîefc- vous feulement écouter en ce jour , 
Votre noble pitié plutôt que votre amour* 

V #R U S. , 
Ah ! Faut-il donc l'aimer pour prendfefa défenfe i 
Qui n'auroit comme moi chéri fon innocence ) r 
Quel cœur indiffèrent rfirôit à fon fecours * 
Et qui pour la fâuvcr n'eut prodigué fes jours } 

ALBIN. 

Ainiî Pamoûr trompeur dont vous fente* la flâme i 

Se déguife en vertu pour mieux vaincre votre ame ) 

» 
E» ce feu malheureux .. . * 

VARUS. 

Je ne m'en défends pas* 

L'infortuné Varus adore fes appas* 

Je l'aime , il eft trop vrai ,.mon ame toute nue , 

Ne craint point , cher Albin , de paroître à ta \ù<ii $ 



ET MARIAMNE. ;i5 

Juge fi fon péril a dû troubler mon cœur ! 

Moi qui borne à jamais mes vœux à fon bonheur ; 

Moi qui rechercherais la mort la plus iffreufe , 

Si ma mort un moment pouvoit la rendre beureufe. . ' 

• ALBIN. 

Seigneur , que dans ces lieu* ce grand coeur cft changé \ * 

Qu'il venge bien l'amour qu'il avoit outragé l 

Je ne reconnois plus ce Romain fi fevere , 

Qui parmi tant d'objets 1 erapreflez à lui plaire > 

N'a jamais abaifie Tes fuperbes regards * 

Sur ces beautez que Rome enferme en fes Remparts 

VA'RUS. 

Ne t'en étonne point ; tu fijais que mon courage 

A la feule vertu réferva fon hommage. 

Dans nos murs corrompus ces coupables beautez ," 

Offroient de vains attraits à mes yeux révoltez* 
Je fiuois leurs complots , leurs brigues éternelles ; 
Leurs amours partager* , leurs vengeances cruelles. 
Je voïois leur orgueil accru du déshonneur 5 
Se montrer triomphant Jur leur front fans pudeur. 
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M HfekÔDË 

L'altierc ambitiori * l'intérêt , l'artifice ; 

La fol|e vanitS , le frivole caprice * 

Chef les Romairts féduits prenans le nom d'amour jj 

Gouverner Roftie entière % & régner tour à tour; 

J'abhorroîs , il eft vrai > leur indigne. conquête % 

Â leur joug odieux je dérobois ma tête ; 

L*amour dans l'Orient fut enfin mon vainqueur; 

De la trifte Syrie établi Goùvernéut * 

j'arrivai dans ces lieux > quand le dtoit de la Guerre i 

Eût au pouvoir d' Augufté abandonné la Terre •, 

Et qu'Herode à fes pieds au milieu de cent RbiS i 
Dé (on lof t incfcrtaîii vint attendre dès loix. 
Lieu funefte à mon cœur ! malheureufe contrée l 
C'eft là que Mariamne à mes yeux s'eft montrée : 
L'Univers étoit plein du bruit de fes malheutS; 
Son parricide Epoux faifoit couler fes pkurS. 
Ce Rbi fi redoutable au réfte de l' Afic > 
Fameux par fes Exploits & par fa jaloufîë ± 
Prudent , mais foupçonnéui , vaillant , mais inhumain i 
Au fâhg de fon beau-pere avoir trempé fa maim 
Sur ce Trône fanglant il laifibit en partage 
A la fille des Rois la honte & l'efclavtge. 
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bu fort qui la pourfuit tu connois la rigueur. 
Sa vertu > cher Albin > fufpafie fort malheur. 
Loin de I3 Cour des Rois la vérité ptôfcrite à 
L'aimable Vérité fur fes lèvres habite. 
Son unique artifice cft le foin généreux i 
tTaflûrer dés fectmrs aux fours dtt malheuteuiù 
Son devoir cft fa loi È (à tranquille innocence 
, Pardonne à fes TyranSiméprifefa vengeance % 
Et près d'Àuguftc encore implore mon appui > 
Pour ce barbare Époux qui l'immole aujourd'hui: 
Tant dé vertus enfin > de malheurs de de charmes * 

Contre ma liberté font de trop fortes armes* 
Je l'aimé , cher Albin * mais non d*im fol aitout à 
Que lé caprice enfanté & .détruit en tm jour t 
Non d'une paflïon que mon amft troublée 
Reçoive avidement par l*é(poir àVéuglée. 
Ce cœur qu'elle a vaiheu fans l'atoir âmoli * 
• Par un amour honteux ne s'eft point avili* 
Et plein du noble feu que fa vertu m'infplte $ 

Je prérends la vénget de no*i-jw» Uféduire* 



iS HERODE 

AL B I N. 

Mais fi le Roi , Seigneur , a fléchi les Romains * 
S'il rentre erifes Etats . . . ■ ■ 

VA RUS, 

Et c'eft Ce que je crains* 
Hélas! près du Sénat je l'ai feiyi moi-même. 
Sans doute il a déjà reçu fon diadème ! 
Et ecc indigne. Arrêt que fa bouche a di&é , 
Eft le ptenitcr ellài de fon autorité. 
Ah S fon retour ici lui peut être funeftei 
Mon pouvoir va finir, mais mon amour me refte. 
Reine pour vous deftèndte du me verra périr. 
L'Univers doit vous plaindre , & je dois vous fetvir. 

Ti» du premier Affe* 
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ACTE II. 

******* ********* *********** 

SCENE PREMIERE . ;'.""' 

SALOME, MAZÀEL 
SALOME, 
NHn vous le Voie? , nia haine eft conrW 
due. 

Mariamne triomphe, & Saiomé eft peK 
dut; ' 1 

Zarès fut furies eaui trop long-temps arrête i 
La Mer alors tranquille à regret l'a porté; 
Mais Herode en partant pour fort nouvel empire, 
Revoie avec les vents vers l'objet qui l'attire 
Bij 
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Ef t»Mcw Se FaSR*pr , & Yaras & te Rot; 

Le Ciel > les Elemens , font armez contre moi* . 

Fatale ambition que j'ai trop écoutée , 

Dkns qsael abîme affreux m*as-ttt précipité© î 

Je vous Pavois bien dit s que dans le Fonds du cœU* 

Le Roi fe repentoit de fa jafte rigueur. 

De fon fatal penchant Pafccndant ordinaire , 

A révoqué 1* Arrêt di&é dans fa colère. 

J'en ai déjà reçu lçs f^neftes avis. 

Et Zarès à fon Roi renvoie par mépris , 

Ne me laide en ces lieux qu\me douleur flerile s 

Qu'un opprobre éternel , & qu'un crime inutile* 

Déjà de ma Rivale adorant la faveur , 

Le Peuple à ma difgrace infulte avec fureur. 

Je verrai tout plier fous fa grandeur nouvelle,; 

Et mes foiblcs honneurs éclipfez devant elle. 

Mais c'eft peu que fa gloire irrite mon dépit * , 

Ma mort va fignalcrma chute & fon crédit*. 

Je ne me flatte point : je fçais comme en fa place 

De tous mes ennemis fe confondais l'audace. 

Ce n'efti qu'en me perdant qu'elle pourra régner ', 

Et fpn jufte courroux ncdoit point m'épargnes 
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Cependant ! ô crainte ! ô comble d'infamie l 
Il faut donc qu'à fes yeux ma fierté s'humilie I 
Je viens avec refpeft efluïer fes hauteurs, 
Et la féliciter fur mes propres malheurs* 

MAZAEL 
Contre elle encore x Madame , il vous refte des armes. 
J*ai toujours redoute lepouvoir de fes charmes : 
J'ai toujours craint du Roi les fentimens fecrets. 
' Mais fi je m'en rapporte aux avis de Zarès x 
La colère d'Herodc autrefois peu durable > 
Eft enfin devenue une haine implacable. 

Il détefte lalMne, iî a juré fa mort ; 

Et s'il fufpend le coup qui terminait fon fort , 

C'eft qu'il veut ménager fa nouvelle paiflance * 

Et lui-même en ces lieux aflurer fa vengeance. 

Mais foit qu'enfin fon cœur en ce funefte jour , 

Soit aigri par la haine , ou fléchi par l*amour f 

Ceft afl» qu*une fois il ait proferit fa têec, 

Mariamne aifémcnr groffira la tempête : 

La foudre gronde encor : un Arrêt fi cruel , 

Va mettre çnrr'eu x , Madamç , un divorce éternel.. 

Biij 



xi HE RODE 

Vous verrez Mariamne à foi-même inhumaine . 
Forcer le cœur d'Herodeà ranimer fa haine •, 
Irriter fon Epoux par de nouveaux dédains , 
Et vous rendre les traits qui tombent de vos marns. 
De Ci pçrtc en ifn mot , repofez-vqus fur elle. 

SALOML 
Non , cette incertitude cft pour moi trop crueHe. 
Non , c'eft par d'autres coups, que je veux la frappeç ; 
Dans un piège plus fur , U faut l'en vcloppe£. v 
Contre mes ennemis mon intérêt m'éclaire. 
Si j'ai bien de Varus obfervé la colère ; 

Ce tranfport violent de Ton cœur agité , 
N'eft point un fimple effet de gçnerofité. 
La tranquille pitié n'a point ce cara&erc. 
La Reine a à^s appas, Varus a pu lui plaire. 
Ce n'ett pas que mon cœur injufteen fon dépit K 
Difpute à fa beauté cet éclat qui la fuit : 
Que j'envie à fes yeux le pouvoir de Jeurs armes * 
Ni ce ftateut encens qu'on prodigue à Ces charmes. 
Quelle goûte à loifir ce dangereux bonheur. 
Moi , je veux de mon Roi partager la gtandcujç ^ 
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Je veux qu'à mon parti la Cour fe réunifie f 

Que fous mes volontez tout tremble , tout flcchifïc ; 

Voilà mes intérêts & mes vœux aflîdus. 

Vous , obfcrvcx la Reine , examinez Varus., 
Faites veiller fur eux les regards mercenajrcs , 
De tous ces délateurs aujourd'hui néceflaircs * . 
Qui vendent les fecrets de leurs Concitoyens., 
Et dont cent fois les yeux ont éclairé les miens. 
Mais y la voici. Pourquoi faut- il que je la voie 1 



SCENE IL 

MARIAMNE, ELIZE, SALOME, 
MAZAEL* NABAt, 

SALOME. 

TEvîens auprès de vous partager votre joie 5 

•* Rome me rend un Frère , & vous rend un Epoux , * 

Couronné , tout-puiffant , & digne enfin de vous» 

B mj 
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Son amour méprifé 3 Ton trop de défiance * 
Avoit contre vos jours allumé fa vengeance^ 
Mais ce feu violent sVft bien-rôt confume. 
{/amour arma fon bras > l'amour ta defarme. 
Ses triomphes paftez , ceux qu'il prépare encore , 
Ce titre heureux de grand , dont l'Univers l'honore ^ 
Les droits du Sénat même à fes foins confiez * 
Sont autant de prc&ns qu'il va mettre a vos pieds. 
Pofledçz déformais fon amc 6c fon empire ; 
Ceft ce qu'à vos vertus mon amitié délire. 
Et je vais par mes foins ferrer l'heureux lien , 
Qui doit joindre à jamais votre coeur & le ficiu 

MARIAMNE, 

Je ne prétends de vous A ni n'attends ce fervicc* 
Je vousi cpnnois , Madame, & je vous rentls juftîce^ 
Jcfçai par quels complots 3 jcfçai par quels détours A 
Votre haine impuiflante a pourluivi mes jours. 
Jugeant demoi par vous 3 vous me craignez , peut-être 
Mais vous deviez dumoins apprendreà meçonno$rrçn 
Tflc me redoutez point \ je fçais également 
Pçdaignçr vettrç crime ^ âç yonç châtiment. 
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J ? ai vu tous vos deffeins , & je vous les pardonne. 
Ceft à vos feuls remords que je vous abandonne ; 
Si toutefois après de fi lâches efforts > 
Un coçur comme le vôtre écoute dc$ remords, 

SALOME, 
Je n'ai point mérité cette in jufte colère. 
Ma conduite , mes foins y & l'aveu de mon Frère , 
Contre tous vos foùpçons vont me juftificr 

MARIAMNE, 
Je vous l'ai déjà dit , je veux touç oublier , 
Dans l'état où je fuis > c'eft affez pour ma gloire \ 
Je puis vous pardonner , mais je ne puis vous croirç, 

MAZAEL. 

J'ofc ici ^ grande Reine „ attefter l'Eternel # 
Que mçs foins à regret • ? • 

MARIAMNE, 

Arrêtez , MazaeU 
Vos exeufes pour moi font un nouvel outrage* 
Obéïflez au Roi , voilà votre partage, 
A mes Tyrans vendu ,fervcz bien lcurcouroux^ 
Jç nç m'abaiflç pas. à me pUindrç dç vous* 
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A SaUms. 
Je ne tous retiens point j Se vous pouvez , Madame j 
Aller apprendre au Roi les fecrets de mon amc 
Dans fon coeur aîlement vous pouvez ranimer , 
Un couroux que mes yeux dédaigneni de calmer. 
De Cous vos délateurs armez la calomnie ; 
J'ai kifle jufqu'ici leur audace impunie : 
Et je n'oppofe encor à mes vils ennemis. 
Qu'une vertu fans tache , Se qu'un jufte mépris, 

MAZAEL. 
Quelorguiïïl l 

SALOME. 
Mazael on pourra- le confondre , 
Et c'eft en me vengeant que je dois lui répondre. 
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SCENE III. 

MARIAMNE, ELIZE^NABAI* 

E L I Z E 

A H \ Madame,, ^ cç point pouvez- vous irrite» 
■* Des Ennemis ardens à vous perfecuter 1 
I^a vengeance d'Herodc un tnoment fufpenduç ^ 
Sur votre tête encor , eft peut-être étendue. 
Et loin d'en détourner les redoutables coups K 

Vous appeliez la mort qui s'éloignoit de vous. 
Vous n'avez plus ici de bras qui vousappuïe, 
v Ce défenfeur heureux de votre ilhiftfe vie , 
Varus , aux Nations qui bornent cet Etat x 
Ira porter bien-tôt les Ordres du Sénat. 
Hélas ! grâce à fes foins , grâce à vos bontez même x 
Rome à votre Tyran donne un pouvoir fuprême * 
Il revient plus terrible Sç plus fier que jamais , 
Yçus le verrez armédç vos propres bicnjÇaits : v 
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Vous dépendrez ici de ce fuperbe Maître y 
P'autant plus dangereux qu'il vous aime peut être \ 
Et que cet amour même aigri par vos refus « < . 

MÀ'RIAMNE. 

Chère Elife en ces lieux faites venir Varus. 

Je conçois vos raifonsj j'en demeure frapêe : 
Mais d'un autre intérêt mon ame eft occupée *> 
Par de plus grands objets mes vœux font attirez* 
Que Varus vienne ici ; vousNabal , demeurez. 

S CENE IV. 

MARIAMNE, NABAL, 

M A R I A M N E. - 
T TOs vertus, votre zelc # Se votrç expérience > 

Ont acquis dès long-temps toute ma confiance. 
Mon cœut vous eft coaim , vous fçave* mes deiFeins x 
Et les maux que j'éprouve > & le» maux que je crains* 
Vous avez vu ma Mcre au dcfefpoir réduite 
Me preflercn pleurant d'accompagner f« fuites 
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V 

Son cfprit agité d'une jufte terreur , 
Croie à tous les raomens voir Hcrodc en foreur» 
Encor tout dégoûtant du fang de & Famille , 
Venir à fes yeux-même aflàflîncr fa Fille. 
Elle veut que mes Fils portez entre nos bras , 
S'éloignent avec nous de ces affreux Climats. 
Les Vaifleaux des Romains , âcs bords de la Syrie , 
Nous ouvrent fur les Eaux les chemins d'Italie. 
J'attends tout de Varus, d'Augufte, des Romains* 
Jefçai qu'il m'eft permis de fuir mes Aflaflins , 
Que c'eftle feul parti queledeftinme laifle. 
Toutefois en fecret , foit vertu,, foit foibleflc ,* 
Prête à fiik un Epoux, mon cœur frémit d'ef&ol i 
Et mes pas chancekns s'arrêtent malgré-moi. 

NABAL 
Cet effroi généreux n'a rien que je n'admire» 

Tout injufte qu'il eft, la vertu vous finfpire. ' 

Ce cœur indépendant des outrages du fort, 

Craint l'ombre d'une faute , & ne craint point la mort* 

Banniflez toutefois ces ailarmes fecretes. 

Ouvrez les yeux , Madame , & voïez où vous kcs. 
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Ceft là que répandu par les mains d'un Epoux ji 
Le fang de votre Père a rejailli fur vous; 
Votre Frcre-en fes lieux a vu trancher fa vie; 
Envain de fon ttépas le Roi fe juftifie ; 
ËnvainCefar trompé Pen abfoût aujourd'hui j 

L'Orient révolté n'en acetife que lui; 
Regardez , confulte* les pleurs de votre Mère ^ 
L'affront fait à vos Fils 5 le fang de votre Père 5 
La cruauté du Roi > la hahie de fa Sœur, 
Et ( ce que je ne puis prononcer fans hfcrreur $ 
Mais dont vbtre veftu n'eft point épouvantée , ) 
La mort en ee jour même à vos yeux prefentée* 
Enfin fi tant de maux ne vous étonnentpa* à 

Si d'un front afluré vous marchez au trépas : 

t)u moins de vos Erifans embraflez la défenfe* 

Le Roi leura du Troue arraché l'efperaiice j 

Et vous connoiffei trop ces Oracles affreux , 

Qui depuis fi long-temps vousfont trembler pour eu* 

Le Ciel voura jrtédit qu'une main étrangère à 

Devoir un jour unir vos Fils à votre Père* ' 
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\Jn Arabe implacable ^déja fans pitié i 
De cet Oracle obfdtf accompli la moitié; x 
Madame après l'horreur d'un eflai fi tunetfc * 
Sa cruauté , fans doute , accompliroit le refte. 
t>ans fesemportemens rien n'eft facré pour lui. 

Eh t qui vous répondra que lui-même aujourd'hui > 
Ne vienne exécuter fa fanglante menacé y 

Et des Afmonéens anéantir la race ? 

Il eft temps déformais dé prévenir Ces coups : 

Il eft temps d'épargner un tneurtre à votre Epoux; v 

Et d'éloigner du moins de ces tendres victimes > 

Le fer de vos Tyrans , & l'exemple des crimes* 

Nourri dans ce Palais près des Rois vos Aïeux ; 
Je fuis prêt à vous fui vre en tout temps , en tous lieux; 
Partez , rompez vos fers, allez dans Rome même 1 
Implorer du Senaç la juftîce fuprêttae*^ ' /. . : 

Remettre de vos Fils la fortune en fa,main ; 
Et les faire adopter: par le Peuple Romain* f 

Qu'une vertu fi pure aille étonner, Augufte. 
Si Ton vante à bon droit fon regne heureux, & jafte , 
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Si la ferre avec joie embraffe fes genou* * 
S'il mérite fa gloire , il fera tout pour vous* 

MARIAMNE. 
Je vois qu'il û*cft plus temps que mon cobut délibère J 
Je cède à vos confeils * au* larmes de ma Mère : 
Au danger de mes Fils , au fort , dont les rigueurs 
Vont m'entraîner 3 peut-être , en de plus grahds mal* 

heurs* 
Retournez chefc ma Mère > allé* •> quartd la nuit fombrej 
Dans ces lieux criminels aura porté fon ombre > 

Qu'au fond de mon Palais > on me vienne averti** 
On le veut , il le faut j je fuis prête à partir* 

SCBNË'-V. 

r 

MARIAMNE, VARUS, ELISE* 

VA RUS. 

È viens m'offrit * Madame , à vos ordres fitprèmes* 

Vos volontez , pour moi , font les. loix des Dieu* 

' mêmes* 

faut-il 
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Faut-il armer mon bras contre vos ennemis ? 
Commandez , j'entreprens ; parlez & j'dbéïs. 

M A R I A M N E. 
Je vous dois tout , Seigneur > Se dans mon infortune f 
Ma douleur ne craint point de vous être importune , 
Ni de follicitet par d'inutiles vœux , 

ii 

Les bon tez d'un Héros , l'appui des malheureux. 

Lorfqu'Herode attendoit le Trône ou l'cfclavage ^ 
J'ofai long- temps pour lui briguer votre fuffrage. 
Malgré fes cruautez , malgré mon defcfpoir , 
Malgré mes intérêts , j'ai fui vi mon devoir* 
J'ai fervi mon Epoux ) je le ferois encore* 
Souffrez que pour moi-même enfin je vous implore* 
Souffre* que je dérobe 1 d'inhumaines loix , 
Les reftes malheureux du pur fang de nos Rois. 
J*aurois dû dès long-temps , loin d'un lieu fî coupable , 
Demander au Sénat un azile honorable. 
Mais , Seigneur, je n'ai pu dans les troubles divers , 
Dont vos divifions ont rempli l'Univers , 
Chercher parmi Péffroi , la Guerre Se les ravages , 
Un Port aux mêmes lieux d'où partoient les Orages. 

c 
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Augufte, ^au monde entier donné aujourd'hui la pal*» 
Sur toute la r nature il répand fês bien-fait*. 
Après les longs travaux d'une Guette odieufe > 
Aïarit vaincu la Terre , il veut la rendre heureufe. 
Du haut du Capitole il juge tous les Rois : 

4 

Et de ceux qu'on opprime il prend en main les droite 
Qui peut à fes bontez plus juftement prétendre , 
Qite mes foibles Enfansque rien ne pcqt défendre , 
Et qu'une Merc en pleurs amené auprès de lui , 
Du bout de l'Univers implorer (on appui i 

9 * 

Loin d* ces lieux fanglants que le crime environne ; 
Je mettrai leur enfance à Pombre de (oh Trône. 
Ses genereufes mains pourront fecher nos pleurs* 
Je ne demande point qu'il venge mes malheurs , v 
Que fur mes Ennemis fon bras s'appéfantifle. 
C'eft aflez que mes Fils , témoins de fa juftice , 
Formez par fon exemple , Se devenus Romains , 
Apprennent à régner des Maîtres des Humains. 
Pour confefver les Fils, pour confoler la Mère, 
Pour finir tous mes xtiaux , c'eft en vous que j'efpete. 
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Je m'adrefle à vous feul , à vous , à ce grand cœur , 
De la fimple vertu , généreux Prote&eur ; 
A vous , à qui je dois ce jour que je refpire* 
Seigneur , éloignez-moi de ce fatal Empire. 
Donnez-moi dans ïa nuit des guides aflurez , 
Jufques fur vos Vaifleaux dans Sidon prépare*. 
Vous ne répondez rien. Que faut-il que jepenfe t 
De ces fombres regards , & de ce long filencc i 
Je vois que mes malheurs excitent vos refus. 

V A R U S. 
Non , * . . )t refpe&c trop vos ordres abfolus» 
Mes Gardes vous fuivront jufques dans Titalie. 
Difpofez d'eux , de moi , de mon coeur , de ma vie« 
Fuïez le Roi. Rompez vos nœuds infortunez. 
Il eft aflèz puni fi vous Pabandonncz . 
ïl ne vous verra plus , grâce à fon ïnjufticé i 
Et je fens qu'il n'eft point de fi cruel fuplice . . . 

Pardonnez-moi ce mot : il m'échape à regret. 
La douleur de Vous perdre a trahi mon fecret. 
Tout mon Crime eft connu. Mais malgré ma fotbleflc, 
Songez que mon refpcft égale ma tendrefïc. 

c ij 
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Le malheureux Varus ne veut que vous fervir , 
Adorer vos vertus , vous venger & mourir. 

M A R I A M N E. 
Je me flatois , Seigneur , & j'avois lieu de croire $ 
Qu'avec mes intérêts vous cheriffiez ma gloire. 
Et quand lé grand Varus a confervé mes jpurs , 
J'ai crû qu'à fa pitié je devois (on fecours. 
je ne m'attendois pas que vous dufliez vous même , 
Mettre aujourd'hui le comble à ma douleur extrême : 
Ni que dans mes périls , il me falût jamais , 
Rougir de vos bontez , & craindre vos bienfaits. 
Ne penfez pas pourtant 3 qu'un difeours qui m'ofFenfe , 
Vous ait rien dérobé de ma reconnuoflanec. 
Ma confiante amitié refpeéfce encor Varus. 
J'oublirai votre flâme , Se non pas vos vertus. 
Je ne veux voir en vous qu'un Héros magnanime , 
Qui jufqu'à ce moment mérita mon eftime. 
Un plus long entretien pourvoit vous en priver , 
Seigneur •, & je vous fuis pour vous la conlerver. 
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4. <Q"$><h*<i»0-<t4* •0"0'<h>^-«0">*«Ck <h^<n>v-v->-ù»-6 <n>«fr 

SCENE VI. 

VARUS, ALBIN. 

A LB IN. 

\7 Ous vous troublez, Seigneur, & changea dfevi* 

fage. 

VARUS. 

J'ai fenti , je l'avoue , ébranler mon courage. 
Ami , pardonne au feu , dont je fuis confumé , 
Ces foiblefTes d'un cœur , qui n'avoit point aimé. 
Je ne connoiffois pas toiit le poids ^e ma chaîne. 
Je la fens à regret -, je la romps avec peine. 
Avec quelle douceur , avec quelle bonté , 
Elle impofoi t filence à ma témérité ! 
Sans trouble & fans courroux , fa tranquille fagelTç 
M'apprenoit mon devoir ., & plaignoit ma foiblefïè. 
J'adorois , cher Albin 4 jufqucs à fes refus. ; „ u 

J'ai perdirl'cfpérance ; & je l'àimc tncor plus. L 

A quelle éprçuvc , ô Dieux ! ma conftàncc eft réduite L 

ALBIN. 

Etes- vous réfolude préparer fa fuite \ 

C iij 
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V A R U S. 
Quel emploi l 

ALBIN. 
Pourrez- vous refpc&cr fes rigueurs , 
Jufqucs à vous charger du foin de vos malheurs * 
Quel eft vôtre deflein î 

V A R U S, 
Moi , que je l'abandonne l 
Que je défobéïffè aux- loix qu'elle me donne ? 
Non , non , mon cœur encor eft trop digne du fien. 
Mariamne a parlé , je n*éxamine rien. 
Que loin de fes Ty rafls , elle aille auprès d'Augufte % 
Sa fuite eft raifônnable Se ma douleur injufte. 
L'amour me parle en vain , je vole à mon devoir. 
Je fervirai ta Reine', & même fans la voir. 
Elle me lai (Te , au moins , la douceur éternelle , 
D'avoir tout entrepris , d*avorr tout fait pour clfe^ 
Je brife fes liens ; je lui fauve le jour* 
Je fais plus. Je lui veux immoler mon amour*, 
Et fiiiant fa beauté , qui me féduit encore > 
Egaler x s'il fç.peut , fa vertu que j'adore. 

fin du fécond j&fte^ 



\ 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

V A RU S, N A B A L, ALBIN,, 
Suite di FftrKt^ 

N A B A t. 

Ui.Scigpcai ^cn ces lieux l'heureux He^ 

rode arrive. 
Les Hébreux pour le voir onr volé fur la 
Rive. 
Salome qui craignoit de perdre Ton crédit,. 
Far fes çonfejls flareurs alliée Ion efpdr. 

C iiy 
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SesCourtifans en foulç au tour de lui fe rendent : 
les palmes dans les mains , nos Pontifes f attendent, 
idamas le devance , & député vers vous ^ 
Il vient au nom d'Hcrodeemb rafler vos genoux. 

Ccft ce même Idama s + cet JJcbrcu plein de zèle , * 
Qui toujours à la Reine eft demeuré fidcle : 

Qui fage Coûrtifàn d'un Roi plein de fureur , 
A quelquefois d'Jlerodp adouci la rigueur : 
Bientôt vous l'entendrez. Cependant Mariamne 

I 

Au moment de partir s'arrête ; fe condamne i 
Ce grand projet l'étonné , & prête à le -tenter , 
Son auftere vertu craint de l'exécuter. 
Sa Mère eft à les pieds , èc le cœur plein d'allarmcs , 
Lui prefente fes Fils, la "baigne de fes larmes : 
La conjure en trenjblan^dc greffçr ffcft départ : 

La Reine flotte, héfite, & partira trop t^jcd. 

C'eft vous dont la bonté' peut hâter fa fortiç , 

Vous avez dans vos mains la fortune Se la vie 

* • * « 

De l'objet le plus rare , &£ le plus précieux , 
Que jamais à la Terre aient aCcôrdé lesCieux. 
Protéger , confcrVez une augufte Famille ; - 
Sauvez de tant de Rois la déplorable Fille.- 
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Vos Gardes font-ils prêts ? Puis-je enfin l'avertir? 

V A R U S. 

Oiii , j'ai tout ordonné ; la Reine peut partir, 

NABAL / 

Souffrez donc qu'à l'iitftafct un Serviteur fidflc , 
Se prépare , Seigneur > à marcher après elle. 

V A R U S. 

Allez *, fur mes Vaiflëaux accompagnez fes pas* 

Ce féjôur odieux ne la rticritoit pas. 

Qu'un dépôt fi facré foit refpe&é des Ondes y # 

• # » * 

Que le Ciel attendri ptir fes douleurs profondes , 
Fafle lever fur elle un foleil plus ferein. 
Et vous , Vieillard heureux , qui fuivez foh deftin , 
Des Serviteurs des Rois , fage & parfait modèle , 
Votre fort eft tropfcèau 1 * vous vivrez auprès d'elle* 

«•«(«««•je 
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SCENE II. 
i 

YARUS, A L B I N. 
$*/>* de VarHK 

V A R U S. 

\Jf Ais déjà le Roi vient. t Déjà dans ce féjour * 
Le fon de ta trompette annonce fon retour. 
Quel tetour , juftes Dieux ! Que je crains. fa préfenec t 
Le cruel peut d*un coupa(Tûrer<fa vengeance. 
Plût au Ciel ^ue la Reine eu* déjà pour jamais x 
Abandonné ces Heux confacrez aux forfaits ! 
Hélas ! je ne puis même accompagner fa fuite ^ 
Plus je l'adore , ( & plus il faut que je l'évite.) 
Ceft un crime pour moi d'ofer fui vire fes pas. 
Et tout ce qup je puis . . .mais je vois Idama$* 
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*************** ************ 

SCENE III. 

VARUS, I DAMAS, ALBIN. 

Suite de Vams. 

IDAMAS. 

À Vantquc dans ces lieux mon Roi vienne lui-même 

Recevoir de vo? riiains le facré Diadème, 
Et vous foûmettrc un rang , qu'il doit à vos boutez 5 
Seigneur , fouf&irez- vous ? . . . 

VARUS, 

Idamas , arrête». 
Le Roi peut s'épargner ces frivoles hommages, 

De l'amitié des Grands ^importuns témoignages, 
D'un Peuple curieux trompeur amufement , 
Qu'on étale avec pompe > & que le cœur dément. 
Mais pariez •> Rome * enfin , vient de vous rendre un 

Maître, 
tferode eft Souverain, eflrii digne de l'être \ 
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La Reine en ce moment, eft-elle en fureté ? 
Et le fang innocent fera-t'il rcfpe&é } 

I D A M A S. 

Veuille le juftè Ciel , formidable au parjure , 
Ouvrir lef ye*xduRoi , qtt'ayeiigle i'impbftut f . 
Mais qui peut pénétrer fes fcercts fetitimens , 
Et de fon cœur troublé les foudains mouvemens ? 
Il obferve avec nous un fifenec iiirbuchc. 
Le nom de Mariamaç échape de -fa bdy çhe. 
Il menace, il foupirc ,ii donne enirémiflânt^ . 
Quelques ordres fcctfetfc ,. qu'il révoque à Tinftant. 
D'un fang qu'il déteftoit.* Mariaijirçe cft formée v 
H la haït d'autant {dus qu'il l'gvtft trop aimée. 

Le perfide Zarès par vôtre prdre arrêté , 

... > • ' 

Et par vôtre ordre erth& «mis ^cfc liberté , 

Artifan de la fraudfc , & <fe là xalomnifc , 
De Salome , avec foift ; fétvifca là furie; •'* 
Mazacl en fecret fear prête fon fecours. 
Le foupçonneux Herode écoute feurs aîfcbtrts -, - 
Ils l'afliégent fans cefle -, & leur haine attentive 
Tient toujoursldindelui la vérité captive. 
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Ainfi ce Conquérant , qui fît trembler les Rois , 
Ce Roi , dont Rome même admira ïts Exploits , 
De qui la Renommée alarme encore i'Afie > J 
Dans fa propre Maifon voit fa gloire avilie : 
Haï de fon Epoufe , abufé par fa Sœur , 
Déchiré de foupçons , àccahlé de, douleur, 
J'ignore en ce moment ledeflein qui l'entraîne. 
Mais je le plains *, Seigneur , de crains tout pour la Reine ; 
Daignez la protéger» 

V A R U S. 
Il fuffit , Idamas. 
La Reine eft en danger > Albin , fuivez mes pas , 
Venez ; c'$ft à moi feul de fauver l'innocence. 

i'damas. 

Seigneur , ainfi , du Roi vous fuirez la prefcr.ee î 

V A R U S. 

/ 

Je fçai qu'en ce Palais je dois le recevoir, 
Le Sénat me l'ordonne >. & tel eft mon devoir : 
Mais un autre intérêt > un autre foin m'anime y 
Et mon premier devoir eft d'empêcher le crime, 

llfort. 



4* HERODE 

IDAMAS. 

Quels orages nouveaux ! quel trouble je prévôl / 

Puiflant Dieu des Hébreux , changez le cœur du Rôt. 

» • 

SCÈNE IV. 

HERODE, MAZAEL, IDAMAS; 

Suite cfHcrode. 

HERODE. 

T^H quoi I Varus aufli fcmble éviter ma vûë ! 

*^ Quelle horreur de vant moi s'eft par tout répandue ! 
Ciel ! ne puis- je infpirer que la haine , ou l'effroi } 
Tous les cœurs des Humains font-ils fermez pour moi ? 
En horreur à la Reine , à mon Peuplç , à moi-même * 

A regret fur mon front je vois le Diadème. 
Herode en arrivant y recueille avec terreur , 
Les chagrins dévorans qu'a femez fa fureur* 
Ah Dieu! ' 



1 
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M A Z A E L. 

Daignefc calmer Ces injuftes allâmes» 
HERODL 
Malheureux qu'ai- je fait? » 

MAZAEL 

Quoi ! vous Vcrfez des larmes ï 
Vous , ce Roi fortuné , fi fage en fes defleins , 
Vous y la terreur du Parthe , & l'ami des Romains i 
Songez , Seigneur , fongez , à ces noms pleins de gloire ± 
Que vous donnoient jadis Antoine 8c la Vi&oire. 
Songez que près d'Augufte , appelle par fon choit , 
Vous marchiez , diftingué de la foulé de* Rois* 
Revoïez à vos ioix Jerufalem rendue , 
Jadis par Vous conquife , Se par vous défendue 
Reprenant aujourd'hui fa première fplcndcur f 
Et contemplant fon Prince , au faîte du bonheur. 
Jamais Roi plus heureux dans la Paix,dans la Guerre . ; ; 

H E R O D E. 

Non , il n'eft plus pour moi de bonheur fur la Terre. 
Le deftin m'a frappé de fes plus rudes coups ; 
Et pour comble d'horreurs ,}e les mérite tous. 
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r 
1 D A M A S % 

Seigneur , m'eft-il permis de parler fans contrainte ? 
Gf Thrône augufte & faint qu'environne la crainte , 
Seroit mieux affermi s'il l'étoit par l'amour* 
En faifant des heureux , un Roi l'eft a fon tour , 
fi d'éternels chagrins votre ame abandonnée È 
Pourrait tarir d'un mot leur fourec empoifonnée. 
Seigneur , ne fouffrez plus que d'indignes difeours, 
Qfent troubler la paix , & l'honneur de vos jours ; 
Ni que de vils fkteurs écartent de leur Maîçrc , 
Des cœurs infortunez qui vous cherchoient peut-être* * 
Bien-tôt de vos vertus , tout Ifraël charmé 

HERPDE. 
Eh l croïez-vous encor que jepuifle être aimé ? 

M A Z A E L. 
Seigneur , à vos defleins Zar es toujours fidèle > 
Renvoie près de vous , & plein du même zele , 
De la part de Salome attend pour vous parler* 

H E R O D E. 
Qppi ! tous deux fans relâche , ils veulent m*accabler ! 

Que jamais devant moi ce monftre ne poroiflè. 

Je l'ai trop écouté. . . • Sortez tous ; qu'on n\c laifle* 



p 
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Ciel ! qui pourra calmer un trouble fi cruel },,» 
Demeurez Idamas , demeurez MazacL 

SCENE V. 

HEROD E, MAZAEL, IDAMASt » 

.HERÔDÊ. 

TJHbien ! voilàce Roi (îficr & fi terrible; 
Ce Roi dont oncraignoit le courage inflexible } 

Qui fçût vaincre , & régner t qui fçûtbrifer fcsfers;. 
Et dont la politique étonna l'Univers» 
Qu'Hcrode eft au jourd'hui différent de lui-même t 

MAZAEL. 

Tout adore à l'envi vôtre grandeur fupreme. 

IDAMAS. 
Un feul cœur vous réfifte , & l'on peut le gagner: 

* HERODE 

Non , je fuis un barbare , indigne de régner. 

D 



jo HERODE 

I DAM A S. 
Votre douleur eft jufte , & fi pour Mariamne ... 

H E,R ODE. 

Et c'eft ce nom fatal , hélas ! qui me condamne ; 
Ceft ce nom qui reproche à mon cœur agité , 

L'excès de ma foiblcfle , & de ma cruauté. 

* 

M A Z A EL 

Seigneur votre clémence augmente encorfa haine. 
Elle fuit votre vûë. 

HERODE. 

Ah ! j'ai cherché la tienne. 

MAZAEL. 
Qui , vous , Seigneur ? 

HERODE. 

Eh quoi t mes tranfports furieux , 
Ces pleurs , que mes tttnords arrachent de mes yeux, 
Ce changement foudahr, cette douleur mortelle , 
Tout ne te dit-il pas que je viens d'auprès d'elle? 
Toujours troublé , toujours plein de haine &d'âmour , 
J'ai trompé , pour la voir, une importune Gour. 



h 
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Quelle entrevue 1 ô GeuX ! quels combats 1 quel fuppli- 

ce ! . 
Dans fes yeux indigne* , j'ai lu mon injuftice. 
Ses regards inquiets n'ofoient tomber fur moi 5 
Et tout i jufqu'à mes pleurs , augmentait fon effroi; 

MAZÀEIr 
Seigneur , vous ie voïez , fa haine envenimée i 
jamais pair Vos bbhtez ne fera defarmée. 
Vos réfpe&s dangereux nourrirent fa fierté* 

M E R O D E ' . 

Elle me hait ! ah Dieu ! je l'ai trop mérité; 
Je lui pardonne, hélas S dans le fort qui l'accablé i 
De haïr à ce point un Epoux fi coupable; 

mazaèl 

.Vous , coupable ï ch i Seigneur t pduvei-votts ou- 
blier 
Ce que ia Reine a fait, pour vous juftifier ? 
Ses mépris outragéans , fa foperbé coleté , 
Ses deffeins contre vous , les complots de fon Pcre ? 
Le faftg qui la forma , fut un fahg ennemi. 
Le dangereux Hircan vous eut toujours trahi : 

Dij 



■5* ' \ HERODE 

Et des Afmonccns labrîgue écoit fi forte , 
Que fans un coup d'Etat vous n'auriez pu ... 

H E R O D E. 

N'importe. 
Hircan étoit fon père \ il falloit l*épargner. 
Mais je n'écoutai rien que la foif de régner* 

^ Ma politique affreufe a perdu fa famille. 
J'ai fait périr le Père ; & j'ai proferit la Fille : 
J'ai voulu la haïr * j'ai trop fçû l'opprimer. 
Le Ciel pour m'en punir , me condamne à l'aimer. 
Mes rigueurs > fes chagrins 9 la perte de fonpere , 
Les maux que je lui fais me la rendent plus chère. 
Si fon cœur , . . . (î fa foi , . . . mais c'eft trop différer. 

. Idamas , en un mot > je veux tout réparer. 
Va la trouver * dis-lui que mon amc aflervic , 
Met à fes pieds mon Trône , & ma gloire & ma yîc. 
Je veux dans fes Enfens choifir un Succcfleur. 
Des maux qu'elle a foufferts , elle aceufe ma Sœur : 
C'en eft allez. Ma Sœur , aujourd'hui renvoïée, 
A ce cher intérêt fera facrifiée. 
Je laiflc à Mariamnc un pouvoir abfolu. 



'■f\ 
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MAZAEL. 

Quoi î Seigneur ,' vous voulez . . , 

HERODE.. 

Oiiijjel'airéfblo. 
Ouï , mon cœur déformais la voit , la confidcrc i 
Comme un prefent des Geux , qu'il faut que je révère. 
Que ne peut point fur moi l'amour qui m'a vaincu î 
A Mariamnc , enfin , je devrai ma vertu. 
Il le faut avouer : On m'a vu dans l'Àfîe « 

4 m « 

Régner avec éclat , mais avec barbarie. 

Craint , rcfpjî&é dii Peuple ., admiré > mais haï $ * 

J'ai des adorateurs , & n'ai pas un ami. 

Ma Sœur , que trop long-temps mon cœur a daigné 

croire, 
Ma Sœur n'aima jamais ma véritable gloire. 
Plus cruelle que moi dans fcsfanglants projets^ 
Sa main faifoit couler le (ang de mes Sujets , 
If s accabloit du poids de mon Sceptre terrible : 
Tandis qu^à leurs douleurs Mariamnc fcnfîble , 
^occupant de leur peine > & s'oubliant pour eux à 
lortoit à fon Epoux les pleurs des malheureux. 

Diij 
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C'en cft fait. Je prêtent , plus jufte , & moins féverc , 

Par le bonheur public y eflaïer de lui plaire. 

Sion va refpirer fous un règne plus doux. 

Mariamne a changé le coeur de fon Epoux. 

Mes mains loin de mon Trône écartant les allarmcs, 

Deux Peuples opprimez vont clfiiier les larmes. 

Je veux fur mes Sujets régner en- Cytoïcn , 

Et gagner tous les cœurs pour mériter le fien. 

Va la trouver , te dis-je j & fur tout, à fa vue, 

Peins bien le repentir de mon ame éperdue. 

Dis-lui que mes remords égalent ma fureur. 

Va , cours , vole , & reviens. Que vois-jc ! ç'eft ma Sœur. 

a Mana'éL 
Sortez . . . Termine ô Ciel les chagrins de nyi vie. 
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SCENE VI. 

PERODE, S A LOME. 

S A L O M E. 

TT E* bien i vous avez vu vôtre cherc Ennemie î 
Avez- vous efluic des outragea nouveaux ? 

HERODE. 
Madame , il n'eft plus temps d'appefantir mes maux. 
Je cherche à les finir. Ma rigueur implacable , 

En me rendant plus craint , m'a fait plus mifcrable. 
Aflez & trop long-temps fur ma trifte Maifon , 

La vengeance , & la haine ont verfé leur poifon. 
De la Reine & de vous , les difeordes cruelles 3 

Scroient de mes tourmens les fources éternelles. 

Ma Sœur , pQur mort repos , pour vous , pour toutes 

! 

deux 
( Eloignez-vous *, partez •, fiiiez ces triftes lieux ; 
Il le faut. 

Diiij 
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SALOME, , 

Ciel , qu'entens-je ? ah ! fatale Ennemie ? 
HERODE. 
Un Roi vous le commande, un Frçre vous en prie. 
Que puifle déformais ce Frère malheureux , 
N'avoir poinç à donnçr d'ordre plus rigoureux , 
N'avoir plus fur les miens de vengeances à prendre , 
De foupçons à former , ni de fang à répandre. 
Ne perfecutez plus mes jours trop agitez. 
Murmurez \ plaignez-vous 3 plaignez-moi : mais partez» 

SALOM& 

* 

Moi 3 Seigneur, je n'ai point de plaintes a vous faire 
Vous ctoïcz rapn exil 3 & jufte Se nécèflàire -, 
A vos mçindres defirs inftruitc à confentir * 
Lorfquç vous commandez , je ne fçai qu'obéir. 

Vous ne me verrez point, fenfîble à mon injure , 

Attcfter devant vous le fang & la nature. 

Sa voix trop rarement fe fait entendre aux Rois , 

Et près des pa (fions le fang n'a point de droits. 

Je ne vous vante plus cette amitié (incere 3 

Dont le zèle aujourd'hui commence a vous déplaire. 
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Je rappelle encor moins mes fervices paflez. 
Je vois trop qu'un regard les a tous effacez. 
Mais avez- vous penfé que Mariamne oublie , 
Qu'Hcrodecn ce jour mêtne attenta fur fa vie } 
Vous , qu'elle craint toujours , ne la craignez-vous plus 1 
Ses vœux , fes fenrimens , vous font-ils inconnus } 
Qui préviendra jamais ,par des avis utiles , 
Defon coeur outragé les vengeances faciles l 
Quels yeux interreflez à veiller fur vos jours, 
Pourront de fes complots démêler les détours ? 
Son courroux aura-t'il quelque frein qui l'arrête î 
Et penfez-vous enfin , que lorfque votre tête 
Sera par vos foins même expofée à fes coups , 
L'amour qui vous feduie , lui parlera pour vous ! 
Quoi dpnc ! tant de mépris , cette horreur inhumaine... 

HEROPE, 

Ah ! lâiflcz-moi douter un moment de fa haine. 
Laiflcz-moi me flatter de regagner fon cœur. 
Ne me détrompez point , rpfpc&ez mon erreur. 
Je veux croire, & je crois que votre haine altiere , 
Entre la Reine & moi mettoit une barrière j 
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Que vous feule excitiez fon courroux endurci , 
Et que fans vous , enfin , j'eufle été moins haï. 

SALOME. 
Si vous pouviez fçavoir , fi vous pouviez comprendre . 
A quel point ... 

HERODE 

Non ma Sœur , je ne veux rien entendre. 
Mariamne , à fon gré peut menacer mes jours : 
Ils me font odieux 5 qu'elle en tranche le cours. 
Je périrai du moins d*une main qui m'eft chère. 

SALOME. 
Ah l c*cft trop l'épargner x vous tromper, & me taire* 

Je m'expofe à me perdre , & cherchai vous fervir j 
Et je vais vous parler > dûffiez-vous m'en punir. 
Epoux infortuné ! qu'un vil amour fur mon te , 
Connoiffez Mariamne , & voïcz votre honte. 
Ceft peu des fiers dédains dont fon cqefuteft charnié, 
Ceft peu de vous haïr ; . . . un autre en cft aimé. 

HERODE. 
Un autre en eft aimé ! Pouvcz-vous bien barbare * * 
Soupçonner devant moi la vertu la plus rare î 
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Que dis-je ? ah , malheureux ! je fcns qu'au fond du 

cœur 
Je n'écoute que trop ce foupçon plein d'horreur* 

Un autre en eft aimé ! Nommez-moi donc , cruelle , 
Le fang que doit verfer ma vengeance nouvelle. 
Pourfuivez votre ouvrage. Achevez mon rçialheur. 

SALOME. 
Vous le voulez . . , 

' HERODE. 



Parlez * je l'ordonne. 
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SCENE VII. 



HERODE, SALOME, MAZAEL 



MAZAEL 



Ah! 



Seigneur , 
Venez , ne foufFrez pas que ce crime s'achève : 

t 

Votre Epoufe vous fuit s & Varus vous l'enlevé. 



** 
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'HERODE. « 

Mariamne î Varus 1 où fuis-jc ? juftesCieux ? 

M A Z A E L. 

> 

Varus & fes Soldats font fortis de ces lieu** 
Il prépare à l'inftant cette indigne Retraite > 
Il place auprès des Murs une çfçortç fecretCk 
Mariamnç l'attend pour fortir du Palais > 
Et vous allez , Seigneur , la perdre pour jamais. 

HERODE, 

Ah l le charme eft rompu , le jour , enfin , m'éclaire* 

Venez j à fon cpuçroux , cortnoifTes votre Frère. 
Surprenons l'infidclc : & vous allez juger, 
S'il eft encor Herode x Se sll fçait fe venger* 

Fin <fa mijiim <âftt. \ 




ET MARIAMNE. 61 



ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 
*************************** 

SALOME, MA2 AE L, 
M A Z A E L. 

A M A I s , je l'avouerai , plus heureuïe 

apparence, 
Va d'un menlbnge adroit foûtenu lapn* 
dçnce: 

Ma bouche auprès d'Herodelvecdeïrerité, 
Confondait l'artifice avec la vérité. 
Mais lorique làns retout Mariamne eft perdue , 
Quand la faveur d'Herode à vos vœux eft tendue , 




6t HËRODÈ 

Dans ces fombres chagrins , qui peut donc Vous plon- 
ger ? 

Madame j en fe vengeant > le Roi Va vous venger* 

Sa fureur eft au comble : & rtiôi-mcme je n'ofé 

Regarder fans effroi les malheurs que jccaufe. 

Vous avez vu tantôt ce fpe&acle inhumain , 

Ces Ëfclaves tremblans , égorgez de fa main , 
Près de leurs corps fanglans , la Reine évanouie , 
Le Roi , le bras levé , prêt à trancher fa vie. 
Ses Fils baignez de pleurs % embraflant (es genoux ï 
Et préfentant leur tête au-devant de fes coups» 
Que vouliez-vous de plus ? que craignez-vous encore ? 

SALOML 

Je (trains le Roi } je crains ces charmes qu'il adore $ 
Ce bras prompt à punit > prompt à fe défarmer , 
Cette colère , enfin , facile à s'enflâmer 5 
Mais qui toujours douteufe , & toujours aveuglée * 

En ces tranfports foudains s'eft peut-être exhalée. 
Mazael , mon triomphe eft encor incertain. 
J'ai deux fois en un jour vu changer mon deftin ? 
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Deux fois j'ai vu l'amour fucceder à la haine > 
Et nous fommes perdus , s'il voit encor la Reine. 

*************************** 

?He**#********#************$ 

S C E N E I I. 

HERODE, S ALO M E, MAZAEL, 

Gardes. 

MAZAEL. 

* 

jL vient : de quels ennuis fon front paroît chargé ! 

A S A L 6 M E. 

£h bien , Seigneur , enfin , n'êtes- vous pas vengé > 

H E R O D E. 

Ah ! ma Sœut , a quel point ma flâme étoit trahie I 
Venez contre une ingrate animer ma furie. 
De ma douleur mortelle , aïe2 quelque pitié. 
Mon cœur n'attend plus rien que de votre amitié. 
Hélas ! plein d'une erreur , trop fatale , & trop chère; 
Je vous facrifiois au feùl foin de lui plaire ; 
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Je vous comptais déjà parmi mes Ennemis. 
Jepuniflbis fur vous fa haine & Tes mépris» 
Ah ! j'attefteà vos yeux ma tendretfe outragée , 
Qu'avant la fin du jour vous eh ferez vengée. 
Je veux , fur-tout, je veux , dans ma jufte fureur j 
La punir du pouvoir qu'elle avoit fur mon cœur. 

Hélas ! jamais ce cœur ne brûla que pour elle. 
J'aimai , je déteftai > j'adorai l'infîdelle. 
Et toi , Varus , & toi , faudra-t'il que ma main ; 
Rcfpe&e ici ton crime Se le fang d'un Romain î 
Non y je te punirai dans un autre toi-même. 
Tu vtrras cet objet , qui m'abhorre , Se quî t'ai- 
me , 
Cet objet à mon coeur jadis fi précieux , 
Dans l'horreur des tourmens expirant à tes yeux. 
Que fur toi , s'il ie peut , tout fon fang rcjaillifle. 
Tu l'aimes > il fuffit , fa mort eft ton fuppiiçe. 
• . Mais . . . croïez-vous qu'Augufte approuve ma ri* 
t ' gueur. 

SALOME. 

■» » 

tl la confeilleroit. N'en doutez point., Seigneur* 

Augufte 
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Àugufte a des Autels où le Romain l'addfre } 
Mais de fes Ennemis le fang y fume encore* 
Augufte à tous les Rois a pris foin d'enfeigner ; 
Comme il faut qu'on les craigne > & comme il fout ré- 
gner. 
Imitez fon exemple , aflûrel votre vie * 
Tout condamne la Reine , & tout vous juftifiè/ 

MAZAEL 
Ménagez cependant des momens précieux i -/ 
Et tandis que Varus cft abfcnt de ces lieux , 'l 
Que par lui , loin des murs % fa garde cft difpofèe^ C 

9 

Saififlei , achevez une vengeance aifée» 

. S A L O M E. 

Mais , fut tout , aux Hébreux ; cachez votre douleur* 
D'un fpedablc funefte épargnez- vous l'horreur* 
Loin de ces triftes lieux > témoins de votre outrage , 
FuïeZ de tant d'objets la douloureufe image. 
Venez , Seigneur > venez au fond de mon Palais ; 
A vos efprits troublez , daignez rendre la paix. 

H Ê R O D É. 
Non > ma Sœur , lailTez-moi lavoir & la confondre* 
Je veux l'entendre ici > la forcer à répondre : 
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Joiiir du defefpoir de Ton cœur accablé , 

Et qu'au moins elle meure , après avoir tremHéi 

SALOME- 
Qkoli Seigneur , vous voulez vous montrer à fa vue ! 

HERODE 
'Ah ! ne redoutez rien* Sa perte eftréfoluë. 
VainemenfriÛnficlelle efpere en mon amour* 
Mon cœur , à la clémence eft fermé fans retour. 
Loin de craindre ces yeux , qui m'avoient trop fçû plai» 

rc, 
Je fens que là préfence aigrira. ma colère. 
Gardes , que dans ces lieux on la fafle venir* ' . , 
Je ne veux que la voir $ L*enténdfe 1 .& la punir. 
Ma Sœur , pour un moment >fouffrez que je refplrç, 
u'on appelle la Reine. Et vous > qu'on fe retire. 






T 



'SCENE III. 

HERODEM 
U yeux la voir , Herode ! à quoi te réfous-tu \ 
Conçois-tu les defleins de ton coeur éperdu } 



J 
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Quoi ? Ton crime à tes yeux n'eft-il pas manifefte * 
fr'es-tu pas outragé * que t'importe le refte } 
Quel fruit éfpere-tu <le ce trifte entretien * 
Ton cœur peut-il douter des fentimens du fien i 
Hélas ! tu fçais affez combien elle t'abhorre» 
Yu prétens te venger ! Pourquoi vit-elle encore } 
Tu veux la voir ! ah ! lâche , indigné de régner > 
Va foûpirer près d'elle, & cours lui pardonner . .. 
Va voir cette beauté" > fi long-temps adorée ... 
Mon ,'élle périra > non 1 , fa mort eft jurée» 
Vous fêtez répandu > fang de mes Ennemis , 
Sang des Afinonéens , dans fes veinés trahfmis , 
Sang , qui me haïflèz , & que mon coeilr détefte 
Mais la voici» Grand Dieu ! quel fpcâacie funefte! 



******** 
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SCENE IV. v 

MARIAMNE, HERODE, ELIZE. 

Gardes. 

ELISE 

Yj Eprenez vos efprits , Madame , c'eft le Roi» 

•**• MARIAMNE. 

Où fuis-je t où vais-je î ô Dieu ! je me méats ... je 1* 

voi. 

HERODE. 

D'où vient qu'à fon afpcd mes entrailles rrémifiènt t 

MARIAMNE. 

Elize foûtien-moi , mes forces s'afFoibliuent. 

ELIZE 
Avançons. 

MARIAMNE 

Quel tourment ! 

HERODE. 

Que lui dirai-je î ô Geux ! 
MARIAMNE. 
Pourquoi m'ordonnez-vous de paroîtreà vos yeux î 
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Voulez-Vous , de vos mains m'ôter ce foible refte 

D'une vie , à tous deux également funefte ? 

Vous le pouvez \ frappez , le coup m'en fera doux ? 

Et c'eft Tunique bien , que je tiendrai de vous. 

HE R O D E. 
Oui * je me vengerai 3 vous ferez fatisfaite. 

Mais parle* ; défendez votre indigne retraite. 

Pourquoi , lorfque mon cœur , fi long-temps'offenfé x 

Indulgent pour vous feule , oublioit le palfê : 

Lorfque vous partagiez mon Empire & ma gloire y \ 

Pourquoi prépariez- vous cette fuite fi noire ? 

Quel dcfTcin ! quelle haine a pu vous pofleder \ 

MARIAMNE. 
Ah ! Seigneur , eft-ce à vous à me le demander t 

Je ne veux point vous faire un reproche inutile. 

Mais fi loin de ces lieux j'ai cherché quelque azite , 

Si Mariamne , enfin , pour la première fois , 

Du pouvoir d'un Epoux méconqoiflant les droits > 

A voulu fe fouftraire à fon obéïflànce i 

Songez à tous ces Rois , dont je tiens la naiflance >, 

A mes périls préfens , à mes malheurs partez , 

Jyt condamne* ma fuite après , fi vous l'oféz» 

E uj 
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HERODE. 
Quoi ! lorfqu'avec un traître un fol amour vous lie$ 

■Quand Vaçus. • • , • 1 

MARIAMNE. 

Arrêtes ; il fuflSt de ma vie. 
D'un fi cruel affront ceflèz de me couvrir. , 
Laiflez-moi 9 chez les Morts defeendre fans rougir. 
N'oubliczpas du moins , qu'attachez l'un à l'autre, 
L'hymen , qui nous unît > joint mon honnçur au vôtre^ 
Voilà mon cœur. Frappez. Mais en portant vos coups x 
Rcfpc#cz Mariamne y & même fon Epoux. 

HERODE 
Perfide S il vous fîed.hien de prononcer encore 

# 

Ce nom qui vous condamne , & qui me déshonore! 
Vos Coupables dédains vous acculent allez * 
Et je crois tout de yous, Jî vous me haïïlcz. 

MARIAMNE. 
Quand vous me condamnez , quand ma mort eft certai- 
ne * 
' Que vous importe * hélas ! ma tendrefiê x ou ma haine l 
Et quel droit déformais avez- vous fur mon cœur , 
Y w. <$ui Uyqi ren^li ^amçrçume Ôc 4'twrçur k 



.... j 
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Vous , qui depuis cinq ans infultez à mes larmes , 

Qui marquez (ans pitié mes jours par mes allarmes : 

Vous , de tous mes Parens deftruâeur odieux \ > 

Vous , teint du fang d'un Père , expirant à mes yeux k . 

Cruel ! ah ! fi du moins votrelfurcur jaloufc , 

N'eût jamais attenté qu*aux jours de votre Epoufe ; 

Lès Cieux me font témoins ,* que mon cœur tout à 
vous- 

• • 

Vous cheriroit encor , en mourant par tos coups ^ 
Mais qu'au .moins mon trépas calme votre furie. ; 

N'étendez point mes maux au-delà de ma vie : . . > 
Prenez foin de mes Fils , xçfpeâez vôtre fang i 

Ne les puni (Tcz pas d'otre nez dans mon flanc : . 

» . 1 

Herode , aïcz pour eux des entrailles de Père* 
Peut-être un jour, hélas i vous connoîtrez leur Mcre* 
Vous plaindrez ,mais trop tard, ce cœur infortuné x 
Que feul* dans l'Univers , vous avez foupçonné y 
Ce cœur qui n'a point fçû , trop fuperbe y peut- 
être, 
Déguifer fes douleurs , & ménager un Maître 
Mais qui jufqu'au tombeau conferva fa vertu y 

Il qui vous eût aimé y £ vous l'aviez voulu. 

E M^ 
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H E RÔDE. 

Qu'ài«je entendu? quel charme 3 & quel pouvoir fuprême^ 
Commande à ma colère , & m'arrache à moi-même l 
Mariamne . . . 

. MARIAMNE, 
Cruel t 
H E R O D E. 

. .. O foibleflc ! ô fureur ! 
MARIA MN E, 
De l'état où je fuis voies du moins l'horreur, 

Otez-moî par pitié cette odieufe vie. 

H E R O D E. 
Ah ! ta mienne à la vôtre eft pour jamais unie. 
Cen eft fait : je me rends ; bannifleç votrç effroû 
Puifquc vous m'avez vu ^ vous triomphez de moi. 
Vous n'avez plus befoin d'exçufe & de défenfe , 
Ma tendrefle pour voi\s , vous tient lieu d'innocence. 
En eft-ce a(Tez , ô Ciel ! en eft-ce affez , amour \ 
Ceft moi qui vpus implore , & <jui tremble a mon tour* 
Serez-vous aujourd'hui la feule inexorable \ 
Quand j'ai tout pardonné 4 ferai-je çncor coupable \ 



\ 
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1 

Mariamne , cédons de nous pcrfccutcr. 
Nos cœurs ne (ont-ils faits que pour fe déteftcr } 
Nous feudra-t'il toujours redouter l*un & l'autre t 
Finirons à la fois ma douleur & la vôtre. 
Commençons fur nous-mcmci régner en ce jour. 
Rendez-moi votre main > rendez-moi votre amour* . 

MARI AMNE. 
Vou$ demandez nu main ! Jufte Gel que j'implore s 
Vous fçavez de quel fang la ficnne fume encore. 

H ERODE. 
Xh bien, j'ai fait périr & ton Père & mon Roi. 
J'ai répandu fon fang pour régner avec toi. 
Ta haiite en eft le prix > ta haine eft légitime ; 
Je n'en murmure point, je connois tout mon crime* 
Que dis- je ? fon trépas , l'affront fait à tes Fils , 
Sont les moindres forfaits que mon cœur aie commis. 
Herode a jufqu'à toi porté fa barbarie > 
Durant quelques momens je t'ai même haïe : 
J'ai fait plus , ma fureur a pu te fôupçonner % 
Et l'effort des vertus eft de me pardonner. 
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D'un trait û généreux , ton cœur feul cft capables 
PlusHcrodc à tes yeux doit paroître coupable , 
Plus ta grandeur éclate à refpeder en moi * 
Ces nœuds infortunez qui m'unifient 1 toi. 
Tu vois où je m'emporte y Se qucUeeftmafoibleff* 
Carde-toi d'abofct «du trouble qui meprefle. 
Cher & cruel objet d'amour 8c de ftweur , 
Si du jnoins la pitié peut entrer dans ton çofcur ^ 
Calme l'af&eux défordre oà mon ame s%ire«, 
Tu détournes les yeux • . . JMaxiamnc. . . 

M A R J A M N E. 

Ah ! barbare^ 
Un jufte repentir produit-il vos transports i 
Et pourrai-je en effet , compter fur vos remords î 

HïROD E. 
Oui tu peux tout fur moi ^ fi j'amollis ta. haine* 
Hélas ! ma cruauté , ma fureur inhumaine , 
C'eft toi qui dans mon cœur as fçû la rallumer., 

Tu m'as rendu barbare , et* ceflànt de m'aimer.. 
Si mon crime cft affreux ; que le remords Peffacç. 
Je te jure... 
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SCENE V, 






HERODE, lJiARlAMNE^EMZE/ 

Vn Garde, 

O Elgncur , Varus cft dans la Place* 
Pans le fang des Boureaux il a fait renverfer 
L'Echaffaut que Sâlome a déjà fait drefTer. 
A nos-Chefs étonnez y Varus commande en Maître % 
Il marche vers ces lieux ,il vient, il va paroître. 

HiERODE. 
Quoi ! dans le moment même où je fuis à vos pieds a 
Vous avez pu perfide ? • . • 

MARIAMNE. 

Ah ! Seigneur vous croiriez ? . .. < 
HE R ODE. 
Qu'on la garde , Soldats y qu'on l'ôte de ma vue. 

Onemmme Jjdarutmnu. 
Vous ; raflçmblefcma Garde en ces lieux répandu^ 



je HERODB 

Je ne connois plus Rome , & je vais de cç pas . *; 

SCENE VI, 

HE RO D E, SA LOME. 

Gardes. 

SALOME. 
Jt H ! mon Frère» aux Hébreux ne vous prefentez pas* 

•^ . Le Peuple fbûlevé demande votre vie* 

Le nom de Mariamne excite leur furie* 

De vos mains , de ce$ lieux , ils wennent l'arracher. 

HERODE. 
Allons. Ils me verront , & je cours les chercher*. 
Mais quoi ! laiflêr ici la coupable impunie * 
Ah ! je veux danrfbn fang laver fa perfidie. 
Je veux , • . . j'ordonne . . . bêlas t dans mon funçftè 

fort* 
Je ne puis rien réfpudre y & vais chercher la mort. 

Fin du quatrième Allé. 
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SCENE PREMIERE 

+**-**«****** ******* *********** 

MARIAMNE, ELIZE, 
MARIAMNE 

ILoigxez-voos, Soldats i daigne* 
Iaifler du moins , 
Votre Reine , Un moment , refpircr 
fans témoins. 
Lit G anus ft mirent du coin dit Thiatre. 
VoiU donc , jufte Dieu t quelle eft ma deftinéet 
La fplendeut de mon fang , la pourpre où je fuis née; 
Enfin ce qui fembloït promettre âmes beaux jours» 
D'un bonheur affûté" , l'inaltérable cours ï 
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Toift cela n'a donc Élit que vcrfcr fur ma vie l 

le funefte poifon , dont elle fut remplie 

Mes yeux n'ont jamais vu le jour qu'arec douleur* 

L'inftant où je naquis , commença mon malheur * 

Mon berceau fut couvert du fang de ma Patrie* 

J'ai vu du Peuple Saint , la gloire anéantie. 

Sous ce Trône coupable , un éternel ennui > 

M'a creuft le tombeau > que l'on m'ouvre aujourd'hui*, 

Dans les pf ofbndes eaux j'ai vu périr mon Frère * 

Mon Epoux à mes yeux a mafTacré mon Père : 

Par ce cruel Epoux ^condamnée ï périr * 

Ma vertu me reftpit. On ofela flétrir. 

Grand Dieu ! dont les rigueurs éprouvent l*innocen j 

ce * 
Jene demande point ton aide ou ta vengeance. 
3*appris de mes Aïeux , que je fçais imiter , 
A voir la mort fans crainte > & fans la mériter* 

Je t'ofFretout mon fang* Deffens au moins ma gloire» 
Commande à mes Tyrans d'épargner ma mémoire* 
Que le mehfonge impur n'ofe plus m outrager. 
Honorer la vertu , c'eft aflez la venger.. 
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Mais quel tumulte affreux ! quel cris ! quelles allarmcs ! 
Ce Palais retentit du bruit confus des armes. 
Hélas ! j'en fuis la caufe /& l'on périt pour mou 

On enfonce la porte* Ah ! qu*eft-ce qUê je voi ! 
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SCENE II. , 

MARIAMNE, V ARUS, ELIZE, A LB1N. 

Soldats (Metode. 

Soldats de FarUs. 

V A R U S. 

inUïez , vils Enfacifequi gardez votre Rfehîe ; 
HcbreuXjdifpatoiffèt.ROTiains, qu'on les enchaîne. 
Les Gardes & Soldats d*Herode s'etr vont. 
Venez , Reine , venez j fécondez nos efforts. 
Suivez mqs pas. Marchons dans la foule des Morts* : 

A vos . Perfecuteurs vous n'êtes plus livrée. 
4ls a ont pu de ces lieux me deffendre l'entrée* 
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Dans Ton perfide fang Mazaet cft plongé ; 

Et du moins à demi * mon bras vous a vengé. >+ 

D'un inftant précieux faififlcz l'avantage. 

Mettez ce front augufte à l'abri de l'orage* 

Avançons* 

M A R t A M N Ë. 

Non , Seigneur ; il ne m'eft plus permit 
D'accepter jros bontez contre mes Ennemis. 
' Après l'affront cruel * & la tache trop noire , 

Dont les foupçons d'Herode ont offenfé ma gloire » 
Je les mériterois , fi je pou vois fouffrif , 
Gct appui dangereux que vous venez m'ofïrir.; 
Je crains votre fecours , & non fa barbarie. 
H eft honteux pour moi de vous dcULt la vie 3 
L'honneur m'en fait un crime. U le faut expier > 
£t j'attends le trépas pour me juftifict. 

VARU S. 

■ t 

Que faites- vous , hélas ! malheureufe Princefle î 

Un moment peut vous perdre. On combat. Le temps 

prefle: 

Craignez 
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Craignez encor Herp& i jt^^u/defelpoir. 

Je nexralm^Qe L honte, ôt je fçai îrton àvlqix»: i ■ ,T 1 

V A R.U <&-*■ ,....: s.vi, > 

Quoi ! faudra-t'itïtèêjGÛr^qilc Ya/us tous ofFenfe* 
Je vais dénfc /màîgfé^TOUS / fervir votre vengeance* 
Je cours à ce Tyraij., qu'en VaAn Vous refpc&ez, 
Je revoie au combat , & mon heas « i . ♦ \ m 1 v !I 

.altARlAMHE.: 

* .s,,/;; */.-. /. v.. I Arrêtez; 

Je dêtéfte un triomphé ,i rifcs^reofc fi coupable. 
Seigneur * le facng fl*Herode eft pour moi refpcâable,! 

Ceft lui de qui l«s droits ..> ** 

_.-..•. V ABLU S. 

L'iugtat les a pesetas* 
MARI AMN E. 
Pat les nœuds les plus faintj.. . , 

, • .. VAR,Ù.$. . , 

: . . v / 

. To.us.yos «Bu4s faltt fQTOJ>'M» 

.... • JMA RI.AJWJS..E. 1'. - 

le devoir nou* unit» 
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V'A^R'U S. 

." Vi i ' 1» crime votis tëpare. 
N'arrêtez plus mes pas, V-cngez^-vous {Tun Baib 
Sauvez tant de verflte . • . 'I * 7 

\ r ?;-.:•■ M A R4;A MiNiB»';- ' 
•c^_ , , 'Vous les dé&oi\oreau 

t , V À,R U£ v 

Il va trancher vos jours.-' 

MARI AMN ■& 
.r.-' Les fiens me font facrei. 

VA RUS. • 

Ilafoiiillé fa tnaln^a fang de votrePett* 

MARIAM NÉ: ' 

Je fçai ce qu'il a fait; Se cerqtle je dois faire» 
De fa fureur ici j'attendsîes derniers traits , 
Et ne prends point de iui ^exemple dés forfaits. 

r ! 

V A R U S. * 

O courage ! 6 confiance! ô cœur inébranlable ( 
-Dieux 1 que tant dé vfefotfs rend Herode coupable ! 
Plus vous me commandez de ne point vous fervir # 
Et plus je vous promets de vous défobéîr. 
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Votre honneur s'en offcnfc , & le mien me l'ordonne. 
11 n'eft rien qui m'arrête. Il n'eft rien qui m'étonne. 
Et je cours réparer , en cherchant votre Epoux, 
Ce temps que j'ai perdu fans combattre pour vous. 

M A R I A M N E. 

• * \ 

Seigneur.*» # 
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SCENE III. 
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MARIAMNE,ELIZE. 

Gardes* 

» . > . . . 

, MARIAMNE. 



\ - • • 



A|$iln$chappe j a ne veut point mtentendre.' 
Cîicl ! ÔCiel ! 4pargïicz le fang qfu'on va répandre | 
Epargnez mes Sujets \ épuifez tout fur mou 
Sauvez le Roi lui-même. - 
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SCENE IV. ; 

mariamnè,~eVize, nabal, 
m a r i a m n e. 



A 



HlNàbal,eft-ccrtoi» 
Qu'as- tu fait de mes Fils ) & que devienç iqa Mcre l 

NABAL. 

Le Roi n'a point fur eux étendu fa colère.' 
Unique , & trifte objet de fes tranfports jaloux i - 
CUfli c^seKtrémiteznc craigniefc que pour vous. 
Le fçul nom de Varus augmenté fa furie 
Si Varus eft vaincu a c'eft êiit de votre vie» 
Déjà même > déjà le barbare Zarès 
A marché vers ces lieux, jehygé d'ordres fecreO* 
0fez paraître , ofefc vogusfeceHjir vous-même. 

Jettez-vous dans les bras d'un Peuple qui vous aimev 

* « 

i- - 
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Faites voir Mariamne à ce Peuple abbatu. 
Vos regards lui rendront fon antique vertu* 
Appelions à grands cris nos Hébreux & Aos Prêtircfc. 
Toua Juda défendra le pur fang de fes Maîtres. 
Madame , avec courage , il faut vaincre , ou périr.. 

Daignez.. • 

MARI AMN E. 

Le vrai courage eft de fçavoir fouffrir. 
Non d'aller exciter une foule rebelle?, 
A lever fur fon Prince une main criminelle. 
Je rougirois de moi , fi craignant mon malheur , 
Quelques vœux pour fa mort avoient furpris mon 

cœur, 
Si j'avois un moment en fecret fouhaité ma vengean- 
ce , 
Et fondé fur fa perte un refte d'efperance, 
Nabal , en ce moment , le Gel met dans mon fein 

Un defefpoir plus noble , un plus digne deflein. 

Le Roi qui me foupçonne , enfin , va me connoître* 

Au milieu du Combat on me verra paroître. 
De Varus Se du Roi j'arrêterai les coups , 
Je remettrai ma tête aux mains de mon Epoux. 

Fnj 
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.U HERODE 

Je ftiïois ce itutin , fa vengeance cruelle \ 
Ses crimes m'éxiloient s Ton danger me rappelle. 
Ma gloire me l'ordonne y & prompte à l'écouter , 
Je vais fau ver au Roi le jour qu'il veut m'ôter. . 

ifVfVffffVimflfmiHIVfflV 

SCÈNE V. 

ELIZE,NABAL 

NABAL 
f*\ Dieu ! qui finfpirez , ô Juftice éternelle ! 
^■^Dcffendez l'innocence , & combattez pour elle* 
Elize , fur fes pas , courrons chercher le Roi. 

ELIZL 
Ciel ! Herode revient $ je l'entends 5 je le voi. 
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ET MARUMNE. îj 



SCENE VI. I 

% 

HER ODE, IDAMAS, 

f * 

GardeK 
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HERODE- 
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QUc jeVentende plus le nom de l'infideHc. 
rCçft m* crime envers moi d'ofer me parler d'elle. 
Eh biea > braves Soldats y n'ai- je plus d'Ennemis l . 

IDA MAS. 

Les Romains font défaits ; les Hébreux font fournis : 
Vartis > percé de coups, vous cède la Vidoirc. 

Ce jour vous a comblé d'une éternelle gloire* , - 
Mais le fang de Varus , répandu par vos mains , 
Peut attirer fur vous le courroux des Romains. 
Songex-y bien ^Seigneur •, &.qjx*unc telle oflçnfe. « ... 

HE RQD E. 

Delà coupable, enfin , je vais prendra vengeance. 

*« • • • • 

r mj 



«* fcÊHODE - : 

Je perds l'indigne objet que je n'ai pu gagner, 
Et de ce feul moment je commence à régner. 
J'étois trop aveuglé *, ma fatale tendrefle , 
Etoit ma feule tache , &J ini feule fbiMefle. 
Laiflbns mourir l'ingrate j oublions fes attraits y 
Que fon Nom dans ces lieux s'efface pour jamais ; 
. Que dans mon cœur , fut-tout , fa mémoire périfle* 
Enfin tout eft-il prêt pour cejufte fupplice ) 

I D A M A S. 

Oiii , Seigneur; 

. . HERODE, 

Quoi / fi-tot on a pu m'obéïr ? * 

Infortuné Monaréue ! tlle va donc périr i 

Tout eft prêt , Idamas \ 

IDAMAS. : 

' Vos Gardes l'ont faïfie i 
Votre vengeance , hélas ! fera trop bien fcrvie. 

'HERODE, 
Elle a voulu fa perte i elle a fçû m'y fotcer , 
Que l'on me venge. Allons ,~jl n'y faut plus pcnfef. 
Hélas ! j'aurois voulu vivre & mourir pour elle ! 
A quoi m'a^-tu réduit, Epouft criminelle i 
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ET MARÎAMNE 
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. ****** ********************* 

) 

SCENE DERNIERE 
HERODE, IDAMAS, MABAL; 

H E R O D E. 

VTAbal , où courez-vous ? jufte Ciel! vous pleurez l 

JDe crainte , en le vorant, mes fois font pénétrez. 

NABAL 
Seigneur... 

H E R OD E. 

Ah ! malheureux , que tenez-vous me dite } 

N A B AL 

Ma voix en vous parlant , fur mes lèvres expire. 

HERODE. 

Mariamne . . ; 

NABAL 

ô douleur ! 6 regrets fùperflus f 

HEftQDE 
Quoi ! c'en eft £ût } 

N A B A L. 

Seigneur , Mariamne n'eftplus. 



$m . -HjE RODE 

HERODE. 
Elle n'eft j>Ius } grand Dieu î 

NABAL 

Je dois à fa mémoire , 
A fa vertu trçtfite , ^ vous , à votre g Joire , 
De vous montrer le bien que voui avez perdu ; 
Et le prix de ce fang par vos mains répandu. 
Non , Seigneur, non^fon cœur n'étoit point infideltc. 
Hélas ! lorfque Varus a combattu pour elle , 

Votre Epoufe à mes yeux déteftant fon fecours , 
Voloit pour vous deffcndre au péril de fes jours. 

HERODE 
Qu'entens-je î ah malheureux ! ah défefpoir extrême t 
Nabal que m'as-tu dit î * 

NABAL.- 
- Ceft dans ce moment même > 

Où fon coeur fe faifoit ce généreux ciFort , 
Que vos ordres cruels l'ont conduite à la mort. 
Salomc avoit preflj l'inftant de fon Juppliccv 

HIRO.D-L 
Ô monftre -, qu'à regret épargna jna jufticie ! 



E T M ARIA M N E. yn 

Monftre , quels châtimens font pour toi réfervez l 
Que ton fang > que le mien ... Ah ! Nabai achevez 
Achevez mon trépas par ce récit funefte. , 

NABAL, 

4 

Comment pourrai- je hélas ! vous apprendre le rcftcî 
Vos Gardes de ces lieux ont ofé l'arracher. 

Elle a fuivi leur pas , fans vous rien reprocher ; 
Sans afFeâer d'orgueil , Se fans montrer de crainte. 

La douce Majefté fur foh front étoît peinte. 
Lamodefte innocence , & l'aimable pudeur , 
Regnoient dans fes beaux yeux ; aihfî que dans fon cœur. 
Son malheur ajoutait à Téclat de fes charmes. 
Nos Prêtres, nos Hébreux dans les cris > dans les lar- 
mes , 
Conjuraient vç>$ Soldats , levoient les mains vers eux * 
Et demandoientla mort avec des cris affreux.; 
Hélas ! de tous cotez 3 dans cedéfordre extrême , 

En pleurant Mariamne , on vous plaîgnoit vous mê- 
me. 
L'on difoit hautement qu'un Arrêt fi cruel 
Accablcroit vos jours d'un remords éternel. 



' * 



HERODE. 

!'••••• 
Grand Dieu * que chaque mot me porte un coup terri* 

ble! ' 

N A B A L. 

t 

î 

Aux larmes des Hébreux Mariamne fenfible , 
Confoloit tout ce Peuple > en marchant au trépas. 
Enfin vers l'cchaffaut on a conduit fes pas* 
Ceft là qu'en foûlevant fes mains appéfanties > 
Du poids affreux des fers indignement flétries , 

„ Cruel , a-fellc dit , malheureux Epoux î 

„ Mariamne à en mourant , ne pleure que fur vous* 

„ Puiflicz-vous par ma mort finir vos in juftiecs. 

te* « 

#f Vivez 3 régnez heureux fous de meilleures aufpices ; 
„ V oïcz d'un xrU plus doux mes Peuples & mes Fils > 

5> Aimez-les : je mourrai trop contente à ce prix. 
En achevant ces mots f votre EpOufr innocente : 
Tend au fer des Boureaux cette tête charmante , 
Dont la Terre admiroit les modeftes appas. 
Seigneur , j'ai? vu lever le parricide bras } ^ 

J'aivûtomtçr.*. 
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E T «K^ R TA3UN R 9 y 

., , , L _ ■.•HiE , R'OD.E:^:-', , . : "jî 

Tu meurs, & je refpire encDfô) 
Mânes facret , chère qmbf e > Epoufë qne î'â&ke* ^ 
Reftc pale & fenglanf dcJtobjet le pta/bjenii 
Je te fuivrai du moins dap^U nuit du tôtahcaiu 
Quoi ! vous me retenezl* JQuoitCitoyens perfides ^ 
Vous arrachez ce fer à mes mains parficides^ 

M a chère MarlamneYarm Aoî , puiâs-moi , 

■»•■"■ 'i ■• 

Viens déchirer cexœuf , : qui brûle encor pour toL 

JemeïoairSr 



• *> » r 



•A *1 



De fes fens , il a per du Tufàga ; 
ttfucçw^ifeifewjfc' •/ I 

* 

Qudfuneftepiiagjjt ) 

!?eft répandu foudain fur mescfprits troublez ! 
D'un (ombre & noir chagrinâtes fen* font accablez» 1 

D'où vient qu'on m'abandonne au trouble qui me gênel 
Je ne vois point ma Sœur , je ne vois point la Reine* 

Voul fleurez , vous îrofo: vous approcher de moi I 
Triftc Jeruialcm > tu fuïs devant toiv Roi î - 



Qu'ai- je donc fait * Pourquoi iufè-jë en ho*r Cllr att mon* 

.UC t - * < -^... 

Qui me délirera dé ma douleur profonde } . ", 

Par qui ce Jc«g tourment ferarjc'il adouci i 

Qu'on cherché Mariamnc , & qu on l'ameftiie ici. 

c - " *. ;NA;B A.I^ :.- * 

Mariamne , Seigneur * 

.HERODL 

, Oui: je fens qucfavûcy 
Va rendre un calme heureux à mon aine éperdue» . _ . 7 
Toujours devané&fc yeux qdé j^àimé & que je crains ; 
Mon cœur eft moins troublé f mes jours font plus fe- 



iaiâ*:"Vi''"-" : t -. ': ■' t 



Déjà môme à fon nom mes douleurs s'affoibllffcnt. "' T 
Déjà de mon chagrin lés omb'reSs^tlairciflcnt, 
y'ellc teic* - ; '" :'> 

NABAi.,.., T H&^., , 
Avcz-vousp$, Sdgncur,.oub%fontcé|>4«,' - à » .,,:.. Y 
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ET MARIAMNE, : yj 

HERODE 

Cruel î que dites-vous î 

NABAL 

La douleur le tranfporte : 
ïl ne fe connoît plus. 

HERODE. 4p. 

Quoi ! Marlamne eft morte i 

Infidèles Hébreux , vous ne la vengez pas l 
Cïcux qui la poflcdei , tonnez fut ces ingrats. 

lieux teints de ce beaulang que l'on vient de répandre; 
Murs que f aï relevez > Palais , tombiez entendre ; 
tachez fous les débris de vos fuperbes Tours f 
La place où Mariamne a vu trancher fes jours. 
Temple que pour jamais tes voûtes fe renvcrfcnt. 
Que d'ifraëi détruit , les Enfans fe difperfcnc. 
Que fans Temple & fans Rois, errans, perfecutez, 
Fugitifs en tous lieux , & par tout déteftez , 

Sur leurs fronts égarez > portant dans leur mifere ê 
Des vengeances de Dieu , i'effi-aïantcaraftpre *, 
Ce Peuple aux Nations tranfmette avec terreur* 
• Et L'horreur de mon nom , & la honte du leuiv 

riN* 
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PRIVILEGE DV ROT. 

O Xï I S, par la grâce de Dieu, Roi de Fran- 
ce Se de Navarre: à nos Atnez & féaux Con- 
feillers les Gens tenatrs nos Cours de Parle- 
ment , Maîtres des Requêtes ordinaires dfc 
nôtre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt de Paris , Bail- 
lifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , 8c autres 
nos Jufticiers qu'il appartiendra ; S a l u t : Nôtre 
bien amé le Sieur' Aroubtde V ; o ltaire, 
Nous a fait expofer qu'il fouhàkêroit faire imprimer 
& donner au PubRc une Tragédie Françoife de fa 
compofition , intitulée : Mariamne > Tragédie audit 
S leur de Voltaire , (aveedéfenfes à tous Afteurs & au-* 
très montant fut les Théâtres publics t d'y représen- 
ter , ni jouer' ladite Tragédie fans le confentement 
dudit Sieur de Voltaire, fous les peines portées pat 
le prefent Privilège ) s'il nous plaifoit lui accordée 
nos Lettres de Privilège fur ce neceflaires : A ces 
causes voulant traiter favorablement ledit Expo- 
(ant & reconnaître fon zèle*: Nous lui avons per- 
mis Se permettons par ces Prefentes de faite impri- 
mer ladite Tragédie en tels volumes , forme , mar- 
ge, cara&ete , conjointement ôà ftparément &r au- 
tant de fois que bon lui femblera , & de le faire 
vendre & débiter pat tout nôtre Roïaume pendant 
le temps de Six Années confecutives , à compter 
du jour de la date defdites : Faisons défenfes à coû- 
tes fortes de Pexfonties, de quelque qualité & con- 



cÇtion qu'elle* foiettt d'en iattodoire d'Hnpreflioj* 
étrangère dans aucun lieu de nôtre obéïflance : com- 
me aufli à tous Imprimeurs & Libraires & autres , 
d'imprimer, fairft Imprimer, vendre : faire vendre , 
débiter , ni contrefaire ladite Tragédie eh tout ni en 
partie , ni d'en faire aucuns extraits fous quelque pre*^ 
texte que ce foit,d'augmentation , correttion , changea 
ment ; de Titre» ou autrement 9 fans la permiiïïon 
cxprelTe ôc par écrit dudit Exppfant , ou de ceux qui, 
auront droit de lui à peine de convocation des exen>- 
plaires contrefaits, de Quinze, ceps livres d'amen* 
de contre chacun des Contre venans .dont un tiers 
àtyoqs,'un tiers à l'HôteU Dieu.. de ^aris, l'autre 
tjers audit Expo(aju; >: & de tous dépens , domma- 
ges Aç interefbu A la charge que ce* Prefente* <fe* 
îorax en régît rées tput au long fut lejRej^tre de 1* 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris y 
Sjlçc dans trois mois de la datte d Scelle: Quel'im- 
grclïî^àr de ladite Tragédie fffa» faite! dans nôtre, 
BLaïaume & non ^ille^r^ , en bon, papier & en beaux' 
Cjara<5teres conformément aux Règlement dç, la l-u/ 



'Impreuïop de ladite .Tragédie ♦ feça, remis 
ipême étatoil i # j\pprôbiatioxi y ^r^ été donnée es, 
JTVUAS de notre très «- cher & féal Chevalier , Garde. 
des r Sceaux, de Ftapçe, le Sieur F&builiau ©'Arme-* 
v.çnyiLLi,, Gpminwdetu: de ,nos Ordres £ & qu'il, 
en fera enfuite remis deux exemplaires dans notre. 
Bibliothèque publique , un dans celle de nôtre Châ- 
teau du Louvre v & un dans celle de nôtre tres-chec 
4ç fçal Chevalier, Garde des Sceaux de France , lc^ 



Sieur Fleuriau d'Atmenonville , Commandeur de 
nos Ordres j le tout à peine' de nullité des Prefentes* 
Dx* contenu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouïr l'Expo fan t ou fes ayans caufe pleine- 
ment & paifiblement , (ans fouffrir qu'il leur foie 
fait aucun trouble ou empêchement! Voulons que 
la Copie defdites Prefentes qui fera imprimée tout 
au long au commencement ou à la fin de ladite 
Tragédie, foit tenuç pour dûëment fignifiée, & 
qu'aux Copies collationnées par l'un de nos Amez 
èc féaux Confeillers & Secrétaires , foy foit ajou- 
tée comme à l'Original : Commandons au premier 
nôtre Huiffier ou Sergent de faire pour l'exécution 
d'icelles tous Aâes requis & neceflaires, (ans de- 
mander autre permifïion , & nonobftant clameur de- 
Haro , Charte Normande & Lettres à ce contraires* 
CARTEL EST NOTRE PLAISIR. Don- 
»b* à Paris le vingt-unième jour du mois de Juil- 
let l'An de grâce mil fept cent vingt -quatre , &dc : 
nôtre Règne leNeuftiéme. 

PAR LEROY EN SON CONSEIL £ 

Signe, CARPQT. 



Regttre furie Regttre VI. de la Chambre Royale &- 
Syndicale de V Imprimerie & de la Librairie de Paris 
AT*- S S* f*l* *9+ conformément an Règlement de 172s, 
4p$ put deffenfes an. If. a. towet verfinnet de fuek< 



que qualité quelles, Çoient % autres que les Imprimeurs & 
Libraires , de vendre , débiter & faire afficher aucuns 
Livres four les vendre en leurs noms , fois qu'ils s 9 en 
difent les Auteurs , ou autrement ; & à la charge de 
fournir les exemplaires prefcrits par TArt. C V 11 A 
du mime Règlements A Paris le 31. Juillet mil fept 
cent vingt-quatre. 

Signe f BJLUH ET, Syndic. 
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